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CHAPITRE XVI. 

Louis XIV est declare majeur. — II nomme de nouveaux 
ministres. — ^ II renouvelle les declarations rendues 
contre le cardinal Mazarin. — Alliance du prince de 
Conde avec I'Espag'ne. — Commencement de la guerre 
civile. — La cour quitte Paris. — Operations mili* 
taires en Gujenhe. — Le parti des princes est aban- 
dpnn^ dans toute la France. — Le partem ent de Paris 
declare les chefs de ce parti criminels de l^e-majeste.' 
— La Reine rappelle le cardinal Mazarin. — Fureup 
du Parlement. — Le president Mole se soumet k la 
cQur. — La t6te du cardinal Mazarin est mise a prix 
par arr^t du Parlement. 

Du 7 septembre i65i au i®' Janvier i652. 

La. noblesse et le clerge , reunis au commeii- 
cement de cette annee dans les couvens des 
Cordeliers et des Augustins , avaient obtenu y 

TOME III. 1 
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avant de se separer, la promesse solennelle 
que les etats-geheraux seraient convoques 
pour le 8 septembre suivant '. Les ordres pri- 
vilegies fondaient sur ces etats de grandes es- 
perances, else preparaient a y reclamer avec 
energie les droits et prerogatives usurpes sur 
eux , dans les derniers siecles , par les minis— 
tres et les magistrals. Deja des assemblees 
avaient eu lieu dans les bailliages * pour la 
nomination des deputes. De toutes parts on 
pressait la Reine de tenir sa parole , et , a de- 
faut d^une ordonnance royale, les gentils— 
hommes de plusieurs provinces se montcaient 
disposes a se reunir spontanement sous la p re- 
sidence du prince de Conde. 

Les negociations du cardinal Mazarin, con- 
tinuees depuis le commencement de la re- 
gence avec autant de perseverance que dV- 
dre$se , avaient cependant reussi a diviser la 
noblesse. Bon nombre des premiers seigneurs 
du royaume etaient alors attaches aux inte- 
rfets de la cour , et formaieQt une diversion 
puissante contre les partisans des princes qui 



' Voir U page 35a du second volume. 
* 3o aoiit. 
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{)artout avaient encore pour adversaires les 
magistrals et les bourgeois des yilles. Des 
rixeset des emeutes sanglantes survenuesdans 
divers bailliages , au moment des elections*, 

' La noblesse du ba'^illiage de Chartres etant r^uDie , Ic 
17 aout, sous la pr^sidence du marquis de Maintenoiiy 
grand bailli , pour proccder k la nomination de son de- 
pute, les lieutenans civil et criminel, au tribunal de 
Chartres , ^lev^rent la pretention de singer dans cette as- 
semble , et mSme de partager avecle marquis de Main-^ 
tenon les bonneurs de la pr6s6ance. Irrites de cette 
entreprise , les gentilsbommes firent sortir les magis- 
trats de la salle ou ils s^^taient introduits ; mais bientdt 
ceux-ci , revenant escort^s d'un grand nombre de bour- 
geois arm^s , enfonc^rent les portes , et prirent leurs 
places sur des sieges ^minens et tapiss^s quails avaient 
fait preparer k Favance* Un des gentilsbommes s'ap- 
proeba alors des magistrats et leur dit : « Messieurs, 
• vous n*avez pas le droit de vous trouver ici ; il faut 
» sortir , et laisser les places libres a la noblesse. » 
Pour toute r^ponse , un bourgeois , s^adressant de la fe- 
n^tre au peuple attroup^ sous les fen^tres , cria : jiux 
armes ! aux armes ! A Tinstant le tocsin sonna par toute 
la ville , quatre mille babitans assaillirent la tour ou se 
tenait Tassembl^e ; on apporta des ^cbelles , on tira des 
maisons voisines. La noblesse retrancb^e se dc^fendit de 
son mieux ; mais trois portes de la tour furent successi- 
vement enfonc^es, plusieurs gentilsbommes tues, tous 
reduits a rendre leurs armes et a demander quartier. Le 
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accusaient une animosite toujours crois— 
sante entre les trois ordres de TEtat ; et le 
parlement de Paris, naturellement ennenii 
des institutions sur laruine desquelles il avait 
eleve sa puissance 9 se portait aussi ardemment 

marquis de Maintenon se sauva avec peine a rh6tel-de- 
YJlle. 

Le Roi, inform^ de ees d^sordres, manda aupres de 
lui quelques-uns des gentilsliommes du pays chartrain. 
Le sieur de Denonville, I'un d'eux, introduit dans le 
conseil , en presence du Roi et de la Reine , porta la pa~ 
role en ees termes : 

« Sire, 

• Nons etions assembles en votre ville de Chartres , au 
» mandement de Votre Majesty , lorsque des officiers su- 

• baltemes qui trancbent des souverains , abusant a I'or- 
*• dinaire des avantages que leur donne Uadministration 
» de la justice , nous ont attires dans une perfide embus- 
» cade duleurs assassins apost^s de toutes parts ont satis- 

• fait en partie la vengeance insatiable de leur esprit 
» orgueilleux : ne pouvant sou£Prir que Ton fit opposition 
» aux moindres progr^s de leurs usurpations qui s'^ten- 

• dent sur tons, et qui sont aussi grandes qu'une aveugle 
» fiert^ les pent faire entreprendre. ■ 

Le sieur de Denonville , apr^s avoir expos^ les faits 
rapport^s ci-desstis, temiinait ainsi : 

« Ce n'est point] nous seuls qui sommes offenses, c'est 
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que la Reine elle-mSme a defendre l^autorite 
roy ale centre les entreprises des etats-ge- 
neraux. 

A la verite , pour maintenir les magistrals 
dans son alliance, Anne d\4utriche devait 
subir encore le joug odieux quails lui avaient 
impose. Depuis trois annees la marche du 
gouvernement restait soumise a Pinfluence de 
la majorite des Chambres ; des discussions pu- 
bliques decidaient des affaires de finances et 
d^administration , du renvoi et de la nomina- 
tion des ministres , de la liberte et de la de- 
tention des princes du sang. Les consequences 
de la declaration du 24 octobre 1648 se de- 

.» toute la noblesse, c^est toutl'Etat, c'est La Majesty 
» m^me. Sire , les politiques les plus sages tiennent pour 
» chose constante que, parmi les Fran^ais , la conserva- 
» tion de la rojaut^ depend du mainiien de la noblesse, 
» et c'est une v^rit^ grav^e au coeur de tout vrai gentil- 
» bomme , que la noblesse ne pent ^tre conserv^e que 
» dans le maintien de la rojaute. » 

Ensuite de ce rapport les magistrals accuses furent 
appel^s pour rendre compte de leur conduite , mais ils 
trouv^rent Tappui du parlement de Paris. Des^v^nemens 
d*une plus grande importance firent perdre de vue cet 
incident, et Ton ne trouve pas qu'il j ait ^tc donn^ au- 
cune suite. 
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veloppant ainsi chaque jour avec plus d^au-* 
torite, avaient introduit en France un nouveau 
droit politique ; et un^ grande revolution 
semblait accomplie dans les formes et dans 
les principes monarchiques. 

II s^en fallait cependant beaucoup que 
ces innovations lixspirassent un enthousiasme 
aussi vif et aussi general que par le passe. 
Trois annees de troubles et de malheurs pu- 
blics avaient trompe les esperances et fatigue 
le. zele des bons bourgeois. Parmi les chefs des 
con\pagnies souveraines, plusieurs des plus 
considerables , naguere determines Fron- 
deurs, decourages maintenant de toute re- 
forme politique , n^attendaient qu^un pre- 
texte poyr retourner a leurs paisibles travaux, 
et pour deposer au pied du trone le fardeau 
d^ungouvernement dont le poids les accablait. 
Anne d'Autriche , attentive a ces dispositions, 
ne desesperait pas de retablir bientot Fauto- 
rite absolue ; mais , avant de rien contester 
aux magistrats, elle voulait sVider de leurs 
secours contre ses autres ennemis. Elle se re- 
signa done a menager encore le parlement de 
Paris , et , cherchant a eluder la convoca- 
tion des etats-generaux, promise pour le 
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8 septcmbre , elle resolut de cl^poser , avant 
cette epoque , le litre el Fautorite de re- 
gente. 

Une ordonnance de Charles V fixait a treize 
ans revolus la majorite des rois de France. Con- 
sequemment a cette loi de FEtat , Louis XIV, 
ne le 5 septembre i638 , etait appele a prendre 
les r^nes da gouvernement le 5 septembre 
i65i. La nature n^avait pas fait cependant un 
mirade en faveur du jeune monarque, et Ti- 
gnorance dans laquelle on Tavait eleve le lais- 
salt aussi incapable d^intervenir dans les af- 
faires qu^aucun autre enfant de son kge : mais 
le prestige du nom royal etait puissant en 
France , et des actes emanes d^un roi majeur 
devaient obtenir plus d^autorite que les con- 
cessions et les promesses arrachees pendant 
la regence. Anne d^Autriche fit done annoncer 
que son fils gouvernerait desormais par lui- 
mlme, et les dispositions furent prises pour 
proclamer la majorite avec la pompe et la 
magnificence propres a concilier a Fadminis- 
tration nouvelle le respect et Fobeissance des 
peuples. 

La veille du jour ou Louis XIV se rendit 
au Parlement pour y tenir son lit de justice, 
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M. de Rhodes % grand-maitre des ceremonies, 
etle marquis de Gesvres %'capitaine des gardes- 
du-corps , visit^rent , suivant rancien usage , 
toutes les parties de Fedifice, se firent re- 
met tre les clefs des prisons de la Concierge- 
rie 5 et firent relever les postes par des gardes- 
du-corps du Roi. 

Le lendemain , la cour etant reunie des 
huit heures du matin au Palais - Royal , la 
Reine se presenta a la porte de la chambre 
du Roi; le due de Joyeuse, grand-chambellan 
de France , et le marquis de Souvre , premier 
gentilhomme de la chambre , vinrent la rece- 
voir. Elle sVpprocha de la ruelle du lit , ac- 

* Qaude Pot , marquis de Rhodes , fils de Fran9ois 
Pot y ^galement grand-maitre des c^r^monies de France , 
et de Marguerite Aubray. II ^pousa Louise de Lorraine , 
fille du cardinal de Guise , lequel , bien que sous-diacre 
et arcliev6que de Reims , ^pousa, dit-on, Charlotte des 
Essarts qui avait ^t^ maiiresse d'Henri IV, et ne laissa 
pas de conserver ses dignit^s eccl^siastiques. 

* Ren6 Potier, cr^^ due de Gesvres en i648 , mourut 
en 1670, dg^ de quatre-vingt-onze ans. II epousa Mar- 
guerite de Luxembourg, dont il eut douze enfans. II 
.^tait petit-fils de Jacques Potier de Blancmesnil, con- 
seiller au parlement de Paris , et de Fran^oise Cucillotte , 
lesquels eurent quinze enfans. 



CHAPITRE XVI. l65l. 9 

compagnee de M. le due d^Anjou , de S. j1. R. 
le due d^Orleans , du prinee de Conti , de 
]a princesse de Carignan , des dues de Ven- 
dome, de Mercoeur, de Beaufort, de Che- 
vreuse, d^Elbeuf, du comte d^^Harcourt, du 
prince de Lislebonne, du chevalier de Guise, 
et de to us les dues et pairs, mar^chaux de 
France et officiers de la couronne, qui etaient 
alors a Paris. 

Le jeune Roi, s^avancant a Pentree de la 
balustrade de son lit, releva sa mere qui s^in- 
clinait pour le saluer, et Fembrassa tendre- 
ment ; il recut ensuite les hommages et les fe- 
licitations des princes et seigneurs presens. 
Apres quelques momens , le grand-maitre des 
ceremonies ayant donne le signal du depart, 
chacun alia prendre son rang, et le cortege se 
forma dans le jardin et les cours du palais. 
Leurs Majestes se placerent, pour le voir de- 
filer, sur le balcon de la premiere cour, au- 
dessous de Fhorloge , et furent saluees par 
chacun des seigneurs comme il passait sous 
ce balcon. 

Cinquante guides , precedes de trompettes 
a la livree du Roi , ouvraient la marche ; ve^ 
naient ensuite environ huit cents gentils- 
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homines tbus lestement habilles et montes, 
marchant deux a deux et sans preseance ; c^e^ 
tail la noblesse suwant Id cour , la plupart 
cadets de bonne famille qui, sans ressource 
pour vivre a leurs frais , et croyant deroger 
par une profession independante, s'^attachaient 
au service des dues et des grands s^eigneurs j 
et acceptaient dans leurs maisons des fonc- 
tions peu distinctes de la domesticite. 

Apr^s ce gros de noblesse venaient les com- 
pagnies de chevau - legers du Roi et de la 
Reine; la premiere, forte de deux cents mai- 
tres commandes par le comte d^Olonne " ; la 
seconde , de cent maitres commandes par le 
chevalier de Saint-Maigrin ' : les simples che- 

' Louis de LaTremoille^ comte d'Olonne , n^ en i6a6y 
mort en 1686 , ^pousa Judith Martin , fiUe d'un avocat- 
g^n^ral au parlement de Rennes. La mere du comte 
d'Olonne etait Madeleine Cbamprond , fiUe d'un con- 
6eiller au parlement de Paris. 

II n'est pas sans int^r^t de remarqucr combien ^taient 
fr^quentes les alliances' entre les plus grands seigneurs 
et les families de robe. 

' Jacques Stuart de Caussade , marquis de Saint- 
Maigrin, n^ en 1616, mort en 1662, ^pousa Elisabeth Le 
F2*ron, fille du pr^v6t des marcbands. U ^tait fils de Jac- 
ques Stuart de Caussade et de Marie de Roquelaure. 
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vau-legers monies sur de grands et beaux 
chevaux, et v6tus d^habits passementes d^or 
et d'argent ; les officiers charges de plumes 
blanches, feuille-morte et couleur de feu; 
leurs armes et leurs baudHers resplendissans 
de perles et de pieireries ; les chevaux con- 
verts de housses d'ecarlate train ant jusqu^a 
terre, et garnies de magnifiques broderies. 

Le grand-prev6t marchait ensuite a la tfete 
de sa compagnie, puis les Cent-Suisses , com- 
mandes par deux lieutenans, Tun Frangais et 
Fautre Allemand. Ce dernier, le sieur de Dies- 
bach , d^une des plus illustres maisons de la 
Suisse, portait Fancien costume de sa nation : 
un habit de satin couleur de feu, le manteau 
de meme etoffe charge de larges broderies 
d^or et d^argent , des souliers et des has de 
soie aussi couleur de feu, avec des jarreti^res 
et des rosettes d^argent ; sur sa poitrine , une 
chaine d^or faisant plusieurs tours soutenait 
une large medaille dW. II avait en tete une 
toque de velours noir surmontee d'une aigrette 
de heron et de quantite de plumes attachees 
par une agrafe de diamans. Enfin ses armes 
et les hamais de son cheval etaient charges 
d^or moulu, appliqu^ el bruiii avec tant d'arl. 
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qu'on les croyait d'or massif. Autour du sieur 
de Diesbach, douze jeunes enfans de son pays , 
v^tus et ajustes magnifiquement , faisaient 
admirer leur bonne grace a brandir leurs 
hallebardes et a manoeuvrer leurs chevaux. 
Six trompettes et six herauts, revetus de 
leur cotte - d^armes de velours cramoisi se- 
mee de fleurs de lis d^or , le caducee en main , 
suivaient les Suisses. lis annoncaient les sei- 
gneurs de la cour , les gouverneurs de places , 
les officiers-generaux des troupes de terre et 
de mer, les gouverneurs d^ province, les che- 
valiers de Fordre, les premiers gentilshommes 
de la chambre et les grands oificiers de la 
maison du Roi. On remarquait dans ce groupe 
le chevalier Paul, la gloire de notre marine, 
qui jamais n^etait monte a cheval, et qui ra- 
rement avait quitte la veste de matelot. Par 
caprice et par bravade il voulut paraitre avec 
magnificence dans cette cavalcade ; For , les 
perles et les pierreries etaient prodigues avec 
un gout bizarre sur ses vfetemens , ses armes, 
son baudrier; il montait un cheval fougueux 
qu^il manoeuvrait avec ignorance , mais avec 
tant de force et dlntrepidite que Fanimal 
dompte obeissait docilemeut.) 
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A quelque distance de ces seigneurs , les 
officiers de la couronne et les marechaux de 
France s^avan^aient deux a deux dans Pordre 
deleur reception. Separe de ce dernier groupe, 
le comte d^Harcourt , grand-ecuyer de France , 
marchait seul , portant en echarpe Fepee du 
lloi dans son fourreau de velours violet sem6 
de fleurs de lis d'or. II etait vetu d^un pour- 
point de toile d^or et d** argent , et montait un 
grand cheval de bataille ayant, au lieu de 
r6nes , deux echarpes de taffetas noir. 

Enfin des cris redoubles de vwe le Roi! an- 
noncaient Fapproche de S. M. ; des pages , des 
valets de pied en grand nombre et les gardes- 
du-corps a pied le separaient du comte d'Har- 
court. Des jeunes seigneurs du meme age que 
leRoi chevauchaient a cote de lui; maisil se 
faisait aisement reconnaitre a la hauteur de sa 
taille 5 a Fadresse avec laquelle il manoeuvrait 
son cheval , et surtout a la dignite que la na- 
ture avait empreinte sur sa personne et dans 
tons ses mouvemens. 

A la droite du Roi marchait son grand- 
chambellan ; derriere , le due de Villeroy % les 

• Nicolas de Neufville, due de Villeroy, gouverneur 
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marquis de Gesvres et de Villequier, cdpi- 
taines des gardes , et le comte de Beringham , 
premier ecuyer. Les princes , meles aux dues 
et pairs ^ fermaientla marche de cette caval- 
cade. Venait ensuite le carrosse du corps de la 
ReinC) precede et suivi de laquals , de pages 
et d^ecujers, des compagnles des gardes et 
des gens d^armes de Leurs Majestes; enfin les 
carrosses des fiUes d^honneur de la Heine , des 
princesses et des autres dames de la cour. 

Le cortege, sorti du Palais-Royal , suivit les 
rues Saint-Honore, de la Feronnerie, Saint-De- 
nis, passa devant le Grand-Ch4telet , antra 
dans la Cite par le pont Notre-Dame , le Mar- 
che-Neuf , et s'arrfeta dans la cour du Palais. 
Toutes ces rues etaient bordees d^amphithe^- 
tres Aleves jusqu^aux seconds etages ; dans la 
partie superieure des maisons, les fenetres 
avaient ete agrandies par la demolition pres- 
que enti^re des murs de facade , afin de rece- 
voir un plus grand n ombre de spectateiu's. II 
y en avait encore sur les toits , sur les gout- 

de Louis Xiy, ne en 1698 , mort en i685. II ^tait fils de 
Charles deNeufville, marquis deVi 11 eroy, etde Jacqueline 
de Harlaj, et epousa Madeleine de Crequi dont il cut le 
marshal de Villeroj^ gouvemeur de Louis XY . 
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tieres , et tous , entraines par renthousiasme 
toujours plus vif quand il est sans motifs, 
faisaient retentir les airs de cris de joie et 
d^acclamations. 

L^evfeque de Bajeux, tresorier de la Sainte- 
Chapelle % rev^tu de ses habits pontificaux et 
accompagne de son clerge , reput Leurs Ma- 
jestes au has des degres , et, apres les avoir 
haranguees , il les conduisit dans Teglise ou 
une messe basse fut celebree. Ensuite le Roi , 
precede de quatre presidens et de six conseil- 
lers , suivi de la Reine sa mfere , des princes et 
seigneurs de la cour, traversa les salles du 
Palais , entra dans la grand^Chambre , et 
monta en son lit de justice. La Reine s^assit a 
droite , puis les princes et les dues et pairs laics ; 
a la gauche les pairs ecclesiastiques ; le grand- 
chambellan sur la premiere marche , le grand- 
ecuyer sur la seconde, et un peu plus loin les 
comtes de Tresmes et de Charot , les marquis 
de Gesvres et de Villequier , capitaines des 
gardes. Les autres seigneurs et les dames 



' Edouard Mol^ , ^v^que dc Bajeux , n^ en 1609, mort 
en i65a. II ^tait fils a!n6 de Matbieu Mol^ , premier pr^- 
sident duparlement de Paris. 
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du cortege se placerent sur des bancs qui oc- 
cupaient le fond et les cotes de Pestrade. 

Le chancelier etait arrive une heure avant 
le R'oi ; tons les magistrals etaient a leurs 
places ; une des lanternes occupee par la Reine 
d'Angleterre et les duchesses , Fautre par les 
ambassadeurs. 

Quand le silence fut etabli , le Roi dit : 

a Messieurs, je suis venu en mon Parle- 
)) ment pour vous declarer que, suivant la 
i> loi de mon Etat, j^en veux prendre moi- 
)> meme le gouvernement , et j^espere de la 
)) bonte de Dieu que ce sera avec piete et jus- 
» tice. Monsieur le chancelier vous fera con- 
» naitre plus particulierement mes inten^ 
w tions. )) 

Le chancelier Seguier , se levant alors , fit 
une harangue dans laquelle il rappelait les 
vertus et les exploits du feu roi Louis XIIL II 
s^etonnait qu'il eut ete possible a la regente 
d^en effacer le souvenir par des exploits et des 
vertus plus grandes, et promettait cependant 
que le nouveau regne etonnerait Punivers par 
de bien autres merveilles. II loua la fidelite 
des magistrals , le zele de la noblesse , la sa- 
gesse de chacun des princes, et, venant le 
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touT du prince de Conde , il s^affligea que son 
absence ne permit d^en parler que pour sou- 
haiter son prompt retour. 

Le chancelier ayant fini sa harangue , la 
Heine s^inclina un peu sur son siege, et se 
tournant vers le Roi : « Monsieur, dit-elle, 
)» voici la neuviiime annee que, par la volonte 
» derniere du Roi defunt , mon tres-honore 
» seigneur , j^ai pris le soin de votre educa- 
» tion et le gouvernement de votre Etat ; Dieu 
» ayant, par sabont 69 donne benediction^ 
» mon travail, et conserve votre personne 
)> qui m'^estsi ch^re et si precieuse et atous vos 
)» sujets , a present que la loi du royaume vous 
)t appelle au gouvernement de cette monar- 
)» chie, je vous remets avec grande salisfac- 
M tion la puissance qui m^avait e,te donnee 
)» pour la gouverner ^ et j^espere que Dieu 
» vous fera la grice de vous assister de son 
» esprit de force et de prudence pour rendre 
i* v6tre regne heureux.' » 

La Reine, ayant ainsi parle, quitta sa place, 
et , s^approchant du tr6ne , elle plia les ge- 
noux. Le Roi descendit aussitdt , et la releva 
en Tembrassant ; puis etant remonte sur son 
lit de justice, il lui repondit : a Madame, je 

TOME in. 2 
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» vous reniercie des soins qu'U vous a plu 
i» prendre de mon education et de radminis- 
H tration de mon royaunie ; je vous prie de 
» conlinuer a me donner vos boiis avis , et je 
» desire qu^apres moi vous soyez le chef de 
» mon conseil. » 

Chacun des princes du sang, les aulres 
princes , les pairs la'ics et ecclesiastiques vin- 
rent alors aux pieds du tr6ne, et rendirent 
hommage en flechissant le genou ; les ofRciers 
de la couronne et les autres seigneurs rendi- 
rent le meme hommage, mais sans quitter 
leurs places. Le premier president fit ensuite 
la harangue d''usage , tons les presidens a 
mortier ayant, pendant qu^il parlait, la tete 
nue et le genou sur leur banc; puis le chan- 
celier ordonna qu^on ouvrit les portes pour 
laisser entrer le p'euple, etle greffier fit lecture 
de deux edits, un centre les blasphemateurs, 
Fautre centre les duels et rencontres. 

Le greffier fit egalement lecture d'une de- 
claration en faveur de M. le Prince ; elle por- 
tait n que tous les avis donnes touchant de 
II pretendues intelligences , dedans et dehors 
» leroyamne,contreIe service du Koi, ayant 
> £te trouT^ faux et artificieusement suppo- 
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» ses , Sa Majeste , pleinement convaincue de 
» rinnocence et de la fidelite de son cousin, 
» Youlait que tous les Merits envoyes sur ce 
)» sujet 5 tant au Parlement qu^aux autres Cours 
» du royaume et a la bonne ville de Paris , 
}> demeurassent supprimes , sans que ors ni a 
» Pavenir il pAt etre rien impute au prince de 
)) Conde des faits contenus en iceux. )> 

Ces edits et declarations furent enregistres 
avec les formalites d'usage. Le Roi s'etant leve 
ensuite, chacun fut reprendre son rang, et le 
cortege retourna au Palais-Royal , en passant 
par le Pont-Neuf et la Croix-du-Tiroir. 

Pendant tout le jour les fontaines de la ville 
verserent du vin ; de Pargent et des viandes 
furent largement distribues au peuple par les 
soins des echevins; le soir, des feuxdejoie 
furent allumes dans les rues, et des lanternes 
brillferent sur toutes les fenfetres. Le bruit du 
canon, le carillon des cloches, le roulement 
des tambours et les fanfares des trompettes 
entretinrent toute la nuit la joie du peuple. 
Elle se prolongea encore le lendemain , le Roi 
et la Reine s^etant rendus en grande solennite 
a Notre-Dame pour y entendre une messe 
d^actions de graces. Le corps de la ville avail 
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obtenu la f a veur d^escor ter Leurs Maj es tes ; ce 1 1 e 
foisle cortege fut aussi nombreux que la veille, 
mais differemment compose. Les echevins , 
conseillers , quarteniers et notables bourgeois, 
remplacaient les princes et les seigneurs ; au 
lieu de costumes lestes et brillans, charges de 
"plumes 5 de perles et de pierreries , on ne voy ait 
que des habits noirs et de larges robes mi- 
parties , avec les nefs d^argent sur les bras. 

Ce m^me jour , le Roi fit une promotion 
nombreuse de chevaliers de Pordre ^ distribua 
desgr&ces aux seigneurs de son parti, et de- 
clara M. de Ch^teauneuf chef du conseil , a la 
place de M. de Chavigny qui avait suiyi M. le 
Prince. La Reine haissait cependant profon- 
dement Ch^teauneuf qui Pavait trahie plu- 
sieurs fois; mais ce yieux minis tre consery ait 
un grand credit aupres des chefs de la Fronde 
qu^il importait d^attacher aux interets de la 
cour. Mathieu Mole entra aussi en exercice de 
la charge de garde-des-sceaux % sans cesser 

' Le president Mol^ avait ^t^ nomme garde-des-sceaux 
au mois d'avril pr^c^dent ( voir la page 353 du second 
volume) ; mais, pour menager les princes qui s*en 
montr^rent fort irrit^s , il fut convenu qu'il n'entrerait en 
fonctibBs que lors de la majority. 
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toutefois de presider le Parlernent. L^acces- 
sion de ce grand citoyen promettait aux actes 
de radministration nouvelle une puissante 
autorite sur les magistrals et sur les bour- 
geois de Paris. 

Pour accroitre encore sa popularite , le Roi 
fit publier une declaration par laquelle tons 
les actes sfrbitraires et oppressifs commis pen- 
dant la regence etaient imputes au cardinal 
Mazarin. « L^exil et remprisonnement des offi- 
» ciers de justice, la dissipation des finan- 
n ces , le retard de la paix generale, la ruine 
» du commerce de nos ports, Tint er diet ion 
» du parlement de Bordeaux , la detention 
)> des princes , enfin toutes les infractions de 
» IWdonnance de 1648, etaient le fait de 
)> ce mechant homn/e qui, contrevenant aux 
)) bonnes et louables intentions de Sa Ma- 
» jeste , avait, par sa mauvaise conduite, 
)> justement excite la haine et le mepris des 
» trois ordres du rojraume, pousse Taudace 
)» jusqu^a calomnier le parlement de Paris, 
» et tente de donner de mauvaises impres- 
» sions de la fidelite de cette illustre compa- 
» gnie. Cetait par une juste punition de tant 
)) de crimes, que ledit cardinal Mazarin avail 
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» et^banni du royaume; cependant, depuis 
)» son depart , il n^avait cesse de continuer 
» ses pratiques ordinaires avec aucun de ses 
n amis et affides. 

)) A ces causes , le Roi , de Favis de la Reine 
» sa mfere , du due d^Orleans , du prince de 
i> Cond^ y et autres dues , pairs et officiers 
M de la couronne, et encore de sa pleine puis- 
». sance , certaine science et autorite rojale , 
' » faisait de nouveau expresses defenses et 
» inhibitions audit cardinal Mazarin, a ses 
». allies et domestiques , de jamais rentrer 
» dans le royaume et terres de France ^ a peine 
M d^6tre poursuivis comme criminels de lese- 
» majeste et p^rturbateurs du repos pu- 
H blic. )> 

Des paroles si explicites dans une occasion 
si solennellef semblaient un engagement po- 
sitif ; ^lles n'avaient cependant d^autre but que 
d^ tromp^r les peuples jusquVu moment ou on 
pourrait les braver sans danger. En attendant , 
la Reine se preparait a pousser vivement le 
prince de Conde. Fort irritee qu^il ne fiit point 
venu rendre ses devoirs au Roi a Toccasion de 
la majorite, ell^refusa avec dedain une lettre 
djexcuse que lui presenta le prince de Conti; 
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et envoya Tordre au marechal d^Aumont de 
licencier sans delai les regimens de Conde , 
de Conti et d^Enghien. La plupart des officiers 
et soldats refus^rent d'obeir , et se mirent en 
route pour Stenay, sous la conduite du comte 
de Tavanne : mais attaques en chemin par 
les troupes royalistes, ils perdirent beaucoup 
de monde , et Tavanne n'amena que des de- 
bris sous le canon de Stenay. 

La guerre civile etait ainsi commencee. 
M. le Prince en recut la nouvelle a Try , 
chez le due de Longueville qu'il avait ete 
soUiciter de se declarer en sa faveur. Le due, 
fort mecontent de sa femme, etait peu dispose 
a s^engager dans le mfeme parti qu^elle. Averti 
d^ailleurs, par Fexemple deFannee precedente, 
du peu de fond qu^il pouvait faire sur les 
peuples et les places de son gouvernement, 
il voulait- conserver une exacte neutrality. 11 
promit cependant a son beau-frere de lever 
des troupes contre le Roi , si , pour garantie 
des frais de la guerre , on lui livrait les pier- 
reries de la duchesse de Longueville; mais 
celle-ci nVvait garde de se dessaisir d'une 
ressource si precieuse, dans un temps ou les 
princesses, « tou jours engagiees dans les ha- 
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» sards, niarchaient le plus souvent comme 
» les heroines de roman , avec force pierreries 
)> et peu d^argent comptant *. » 

Les negociations de Lenet a Madrid ob- 
tinrent plus de succes. Un traite y fut conclu 
aux conditions suivantes : u Que Sa Majeste 
)> catholique et S. A. le prince de Conde ne 
» conduraient point de paix sans obteuir sa- 
» tisfaction pour les interets de tons les deux; 
» que Sadite Majeste catholique fournirait 
)) cinq cent mille ecus au Prince pour lever 
» des troupes , et enyerrait a Tembouchure de 
» la Gironde une flotte suffisante pour assu- 
)) rer la navigation depuis Bordeaux jusqu'a 
)) la c6.te d^ Biscaye ; 

» Que le prince de Conde resterait en pos— 
» session de toutes les places dont il se ren-^ 
]> drait maitre ; que neanmoins il livrerait 
n. un port de mer pour la surete de la flotte 
» espagnole, lequel port le roi Philippe re— 
» mettrait, lors de la paix generale , moyen— 
» nant une indeinnite fixee a Tamiable ; que 
» partont ou le prince de Conde se trou— 
)) verait en personne , il commanderait aux 

' M4/noir^s d'Hor tense Mancini, duchesse Mazarin,. 
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>» troupes coalisees ; que huit mille Espa- 
)) gnols entreraient en Champagne , con- 
j> duits par un general frangais du choix 
w du prince de Conde j que six cent mille ecus 
» de subsides annuels seraient payes par le 
» Roi pour la solde de ses auxiliaires ; enfin , 
)» que si le due de Longueville se declarait 
» en Normandie j il lui serait envoye des 
» forces de terre et de mer proportionnees a 
» ses besoins. n 

Assure de ces puissans secours , M. le Prince 
concut largement son plan d'operation. II 
voulait presser la capitale entre une armee 
qui s^avancerai t par les plaines de Champagne, 
et une autre armee qui, partie de Bordeaux, 
ne rencontrerait apparemment aucun obs- 
tacle jusqu'a la Loire. Lui-meme devait con- 
duire Fattaque du Midi, et il se proposait de 
confier celle du Nord au vicomte de Tu- 
renne , dont il esperait vaincre les scrupules 
par le don de Stenay : la possession de cette 
place fournissant des moyens de surprendre 
Sedan, objet constant des regrets et des es- 
perances de la maison de Bouillon. 

Au i;noment de partir pour la Guyenne , 
M. le Prince tenta cependant encore une de-- 
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marche de conciliation; il ecrivit au due d^Or- 
leans pour ravertir n qu^il cheminerait lente- 
» ment, et attendrait de ses nouvelles au 
» chateau d^Augerville ; il remettait ses inte- 
» rets entre les mains de S. A. R*, protestant 
» qu^il etait pret a accepter un accommode- 
» ment, si des conditions raisonnables lui 
» etaient proposees. » Gaston, toujours epou- 
vante des consequences des partis extremes , 
desirait eviler une rupture entre la Reine et 
le prince de Conde : il negocia avec zhle , et 
ayant obtenu des termes qui lui parurent ac- 
ceptables, il ecrivit a M. le Prince , et char— 
gea de son message le sieur de Croissy , con- 
seiller au Parlement. 

Par une bizarre inadvertance , M. de Croissy 
lut mal Fadresse de lalettre dont il etait charge j 
et fut chercher M. le Prince a Angerville pres 
d^EtampeSf pendant que celui-ci attendait im- 
patiemment lareponse de Gaston a Augerville 
en Gatinois * . Fort irrite du mepris que parais- 

* Augerville-la-Rivi^re ^tait un cf.ateau en Gatinois y 
appartenant au marquis de Sainte-Aulaire, premier deujer 
de M. le Prince , et qui avait ^pous^ la fille du president 
P^rault, de la Chambre des comptes, homme d'affaires 
de la maison de Cond6. 
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salt temoigner la negligence de son cousin, 
M. le Prince partit enfin, et poursuivit rapide^ 
Hient sa route versle Berry. Croissy, avert! desa 
meprise, le suivit en toute h4te , mais ne put 
Tatteindre qu^a Bourges ou il lui exposa les 
conditions quWait obtenues M. le due d^Or-* 
leans. 

La Reine promettait « que les etats-geriC'* 
M raux seraient incessamment assembles dans 
li un lien voisin de la capitale, et qu'en at-^ 
» tendant M. le Prince ne serait point inquiete 
D dans celui de ses gouvernemens ou il choi-* 
» sirait sa retraite. La Reine ofirait encore de 
» surseoir au licenciement des troupes des prin* 
>i ces , ^t de leur accorder de bons quartiers 
» d^hiver dans les environs de Paris. Ces con- 
» ditions , ajdutait le due d'^Orleans , /etaient 
» toutes a Favantage du parti ; car les 
p etats-generaux se declareraient sans doute 
)i contre le cardinal Mazarin pour la legitime 
)» influence des princes du sang ; et si la Reine , 
)) manquant a sa promesse , n^assemblait pas 
» les etats , et faisait revenir Mazarin , toute 
» la France indignee appellerait un libera- 
M teur. » 

Avant de donner une repons^ decisive , 
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M. le Prince voulut en conferer avec les chefs 
deson parti; il emmena done Croissy a. Mont- 
rond , ou il se rendit apr^s quelques heures 
passees a Bourges ; et la , en presence de la 
princesse de Conde, de la duchesse de Lon- 
gueville , des dues de Nemours , de La Roche- 
foucault et du president Viole , Taffaire fut 
librement debattue. 

La duchesse de Longueville s'opposa vive- 
ment a tout delai. c( Leur entreprise , disait- 
Mt elle , ne pouvait reussir que par la violence 
» de Pattaque ; si les chefs et les premiers in- 
i» teresses laissaient paraitre de Fhesitation , 
» les subalternes et les auxiliaires perdraient 
» toute confiance. Le roi d^Espagne n'^en- 
» verrait pas les secourspromis, dansla crainte 
» d^en avoir inutilement fait les frais ; les gen- 
» tilshommes de province , qui hasardaient 
n corps et biens, se rappelleraient que deja 
)» plusieurs fois ils avaient ^te abandonnes. 
» Enfin les officiers auxquels des sommes con- 
» siderables avaient 6te confiees pour lever 
» des troupes, seraient charmes dVvoir un 
» pretexte pour garder les deniers et ne point 
)» faire de soldats. » 

Ces motifs ayant prevalu dans le conseil, il 
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fut arrete que M* le Prince remercierait le due 
d'Orleans de Son officieuse intervention ; mais 
que, loin de suspendreles hostilites, il les con- 
tinueraitavecplusd^activite.Dfeslelendemain, 
chacun se rendant a son poste ^ la duchesse 
de Longueville et le prince de Conti partirent 
pour Bourges,la princesse deConde s^enferma 
dans Montrond , et M. le Prince , suivi des 
dues de Nemours et de La Rochefoucault ^ se 
mit en route pour Bordeaux , ou il fut regu 
aux gran des acclamations du peuple *. 

Le mauvais genie du prince de Conde Pa- 
vait emporte : desormais il n^eprouvait plus 
ni hesitation ni scrupule , et se precipitait en 
desespere dans Pabime dont il avait long- 
temps mesure la profondeur. On raconte quW 
dernier moment il dit a ceux de ses amis qui 
avaient exerce sur sa resolution la plus fatale. 
influence : « Souvenez-vous bien que vous 
» Pavez voulu ; vous me forcez a prendre les 
)> armes, vous les quitterez avant moi ! )* 
M. le Prince connaissait ses amis mieux quails 
ne se connaissaient eux-memes : tons devaient 
Pabandonner bientdt. Mais , preoccupes d^une 

* 22 septerabre. 
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autre cralnte^ le prince de Conti, la duchesse 
de Longueville , les dues de Nemours , de 
La Rochefoucault , et le president Vide, 
sign^rent alors un traite secret par lequel ils 
s^engageaient « a rester unis entre eux sans 
» Jeur chef, ou meme contre leur chef, si 
j> celui-ci s^accommodait avec la cour. » 

La Reine vit commencer avec joie des trou- 
bles qui la dispensaient de convoquer les 
etats-generaux , et qui lui fournissaient un 
motif specieux pour s^ eloigner de Paris ou ses 
demarches etaient toujours surveiUees avec in- 
quietude par le peuple et le Parlement. Sous 
pretexte de retahlir Pordre dans les provinces , 
elle partit pour Fontainebleau d'ou elle comp- 
tait se rendre en Berry ; laissant , en son ab- 
sence, la conduite des affaires au due d^Orleans, 
assist^ du Coadjuteur et du president Mole. 

L^annee precedente , la coalition de ces 
deux hommes avait deconcerte les mesures de 
la cour, et fait triompher le parti des princes; 
mais rien de pareil n^etait plus a redouter. 
Le Coadjuteur n^avait garde de mecontenter 
la Reine qui pouvait encore revoquer sa no— 
mination au cardinalat ; et, en acceptant la 
charge de garde-des-sceaux , le premier pre— 
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sident avait contracte de nouveaux devoirs 
auxquels il etait incapable de manquer. Un 
grand changement se remarquait d^ailleurs 
depuis quelque temps dans sa conduite ; il 
semblait qu'ane lutte de dix annees conlre Pau- 
torite royale avait lasse son courage ou excite 
ses scrupules. Indigne de Palliance des princes 
avec les Espagnols , decourage de tant d^nu- 
tiles eflForts en faveur des liberies publiques, 
Mathieu Mole ne s^attachait plus qu^a main* 
lenir Fordre dans Paris : decide, s'il fallait 
choisir , a subir le joug de Faulorite royale 
plut6t que celui des factions. 

* En arrivant a Fontainebleau , la Reine, 
avertie par des deputes de Bourges que les 
habitans de cette ville n^attendaient que 3on 
approche pour se soumettre , reunit k la bite 
quatre mille hommes d'infanterie et de ca va- 
leric , commandes par le marechal d'Estrees, 
et s'avanca vers le Berry par Monlargis et 
Gien. Partout sur le passage de Leurs Majes- 
tes les peuples firent eclater leur zMe pour la 
cause royale. Le prince de Conti et la du- 
chesse de Longueville n^os&rent tenir dans 

* 26 septerabre. 
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Bourges * et se retirferent a Montrond ; ne s^y 
croyant pas encore en surete , ils partirent 
bientdt aprfes, avec la princesse de Conde, 
pour Bordeaux. 

Pour reconnaitre le zele et la fidelite des 
habitans , le Roi autorisa la demolition de la 
citadelle, dite la Grosse-Tour de Bourges * , 
et lui-mfeme 6ta de sa main la premiere pierre. 
La population se porta au travail avec tant 
d^ardeur qu'il ne resta bientdt plus vestige 
de ce monument de Pancienne feodalite. Les 
gentilshommes du parti des princes se jetferent 
dans Montrond avec le marquis de Persan qui 
Tavait si vaillamment defendu Tannee prece- 
dente. Deux mille hommes , detaches de Par- 
mee royale , formferent le siege de cette for- 
leresse sous la conduite du comte dePalluau, 
et, aprfes quinze jours employes a regler les af- 
faires de la province, la cour se mit en route 

* EUe avail ^t^ batie par Philippe-Auguste. Rien n'^- 
tait plus odieux a la bourgeoisie que ces restes de la 
f^odalit^ qui lui rappelaient son ancienne servitude , et 
qui joumellement encore favorisaient les exactions et 
lesd^sordres des grands seigneurs..., Beddita civihus li^ 
bertate per eversum nidum tyrannidis. Priolo. 

* 8 octobre. 
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pour Poitiers *, ou le comte d^Harcourt vint 
la joindre avec quatre mille hommes de vieilles 
troupes qu^il amenait de Picardie. 

DepuissoQ arrivee en Guyenne, M. le Prince 
deploy ait une activite prodigieuse pour reu- 
nir ses amis et pour s^assurer des places fortes 
de la province; mais ily rencon trait des diffi- 
cultes qu^il n'avait pas prevues. La defection 
de la maison de Bouillon laissait incertaine 
la noblesse du Limousin. En Perigord, le vieux 
due de La Force etait mort ; Paine de ses fils , 
gagne par le b^ton de marechal de France, 
avait embrassele parti de la cour, etnegociait 
le mariage de mademoiselle de La Force , sa 
fiUe , avec le vicomte de Turenne. La Reine 
s^interessait vivement a cette alliance qui me- 
nagait M. le Prince d^une coalition redoutable. 
Pour comble de malheur , la maison de La 
Rochefoucault 6tait divisee , et le baron d'Es- 
tissac*, alatfetede mille gen tilshommesdeP An] 
goumois, s^etait rendu a Poitiers pour ofirir ses 

* Benjamin de La Rochefoucault, baron d'Estissac, 
epousa, en i623, Anne de Villoutrojs. U^tait fi^reda 
premier due de La Rochefoucault , et onrcle de celui dont 
il est parl^ fr^quemment dans cette Histoire. 

* 9.5 octobre. 
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services a Leurs Majestes. Le credit du due 
de La Rochefoucault suffit cependant encore 
pour armer trois mille hommes ; le due de 
La Tremoille leva aussi des troupes en Poitou , 
et lous deux, apres s^etre empares de Saintes, 
a la vue de Parmee royale, allerent attaquer 
Cognac, forte place sur la Charente. 

Les choses etaient en cet etat quand une 
fiotte espagnole, composee de treize vaisseaux 
et de six brAlots , se presenta a rembouchurc 
de la Gironde. M. le Prince envoya compli- 
menter le baron de Batteville qui la comman- 
dait, et lui livra le port et la place de Bourg, 
en execution du traite conclu a Madrid par 
Lenet *. Le lendemain, un brigantin espa- 
gnol vint jeter Tancre dans le port de Bor- 
deaux, devant la porte du Chapeau-Rouge , 
et apporta un ^-compte sur les subsides pro- 
mis.. Mais Tutilite de ces secours fut compen- 
see par la division dangereuse quails caus^rent 
dans le parti* En apercevant le pavilion en- 
nemi , trente presidens ou conseillers du Par- 
lementquitt^rentla ville, et un grand nombre 
des plus notables habitans laisserent eclater 
leur indignation, 

* Voir la page 24 de ce volume. 
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'Personne n'*etait moins propre que M. le 
Prince a trailer avec des magistrals , et a se 
concilier des bourgeois. Impatient de tout 
contrdle , il prit le parti de quitter Bordeaux, 
et projefa de faire sa place dWmes dans La 
llochelle, d'ou il pourrait plus librement trai- 
ler avec TEspagne, avec FAngleterre, et faire 
un appel au parti protestant '. 

' 11 est av^re que le prince dc Cond^ , une fois engage 
dans la guerre civile, conqut les projets les plus crimi- 
nels. Nous avons indiqu^ les M ^moires du comte de Goli- 
gnj qui existent , manuscrits , a la Biblioth^que rojale , 
et qui lui imputent le dessein de d^trAner Louis XIV pour 
s'emparer de la couronne. Quant aux n^gociations du 
prince de Cond^ avec Cromwell , et h son projet de re- 
former en France un parti protestant , nous citerons le 
passage suivant , extrait de VHistoire de mon temps , par 
Burnet : 

« Le prince de Cond^ fit proposer de son cote 
» a Cromwell de se faire protestant; et, s'il vonlait lui 
n donner une flotte avec de bonnes troupes , d'op^rer 
» une descente en Gujenne. II ne doutait pas qu'il ne 
» fut second^ dans cette entreprise par les protestans , et 
» il 6tait assuT^ de jeter la France dans de tels embarras , 
•• qu'on en obtientrait , pour eux et pour F Angleterre , 
» toutes les conditions qu*il plairait k Cromwell lui- 
» TO^me de dieter. S^duit par une telle perspective , Ic 
» Protecteur envoya Stoupe faire une tournee daiw toule 

3* 
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L^autorite se partageait alors dans La Ro- 
chelle entre les bourgeois el le cointe du Dau- 

» la France pour s'entretenir avec hes principaux protest 
» tans , examiner les ressources du parti ^ ses dispositiojis 
» pr^sentes , le degr^ d'oppression sous lequel il g^mis- 
» sait , et la confiance qu'il portait au prince de Conde. 
» Stoupe , en quittant Paris , descendit la Loire y Tint a 
» Bordeaux , passa ensuite k Montauban , et traversa U 
» partie meridionale de la France pour se rendre a Ljod. 
» Ses instructions portaient qu*il ne parlerait quVn 
» simple YQjageur , et assurerait neanmoins les r^form<fs 
» du ziele et du soin de Cromwell , dont il ferait partout 
» de magnifiques ^loges. Les protestans ^taient alors 
» tr^s-satisfaits de leur situation ; car Mazarin , unique- 
» ment occup^ du soin d'enrichir sa famille , prenait sojd 
» de faire observer les ^dits avec une exactitude inconnue 
» jusqu'^ lui. Stoupe revint pour rendre compte a Crom- 
• well de Tabsence de m^contentement chez les protes- 
» tans , et de leur peu de disposition k remuer. lis a vaient 
» d'ailleurs une tr^s - roauvaise opinion du prince de 
» Cond^, dont Timpi^te et Fimmoralit^ les r^voltaient, 
» et qu'ils regardaicnt en outre comme un ambitieux , 
» tout rerapli de ses projets de grandeur, et toujourspr^t 
» k leur sacriEer ses amis et la cause qu'il avait enibras- 
» s^e. Cen fut assez pour fixer Cromwell sur son compte. 
» II apprit aussi que le Cardinal avait autour de ce 
» prince ses espions , qui Tavaient informe de tous les 
m messages qu'il j. avait eu entre eux deux ; c'est pour- 
it quoi il ne voulut plus avoir aucune correspon dance 
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gnon * , gouverneur de Brouage ; celui-ci, pro- 
fitant des troubles de la regence, avail jete 

» avec lui y et dit a ce sujet a Stoupe : Siulius est ct 
*> garrulus, etv^nditur a suis CardinalL » 

' Louis Foucault, comte du Daugnon, n^ en 1616, 
marechal de France en j653 , roort, sans avoir ^t^ ma- 
ri^, en iGSg. II ^tait fils de Gabriel Foucault et de 
Jeanne Poussard du Vigean. 

Uezistence du comte du Daugnon , et la grande in- 
fluence qu'il exer^ait dans le roidi de la France , est un 
de ces faits dont on ne peut se former une juste id^e que 
par Texamen attentif de T^tat social et politimie du pa^ts 
k cette ^poque. Issu d'une famille noble , maissans puis- 
sance , du Daugnon fut nourri page du cardinal de Ri- 
chelieu qui le pla^a aupr^s de son neveu , le jeune due 
de Maill^ , comme une espeee de gouverneur. Ambitieux 
et cupide , il sut gagner toute la confiance de son ^l^ve ^ 
qui partagea avec lui I'autorit^ de ses charges 9 et le fit; 
son lieutenant au gouvemement de Brouage. Apres le 
combat d'Orbitelle (i646), du Daugnon quitta pr^cipi-^ 
tamment Tarm^e, et, devanqant la nouvelle de la niort 
du due de Maill^ , il se jeta dans Brouage , et sut j faire 
reconnattre son autorit^ sans s'hiqui^ter d^en justifier les 
titres. Pendant le d^bat qui s'^leva entre la Reine et le 
prince de Cond^, encore due d'Engbien, pour le par- 
tage de la succession du ducf de Maill^ , du Daugnon 
demeura neutre entre les deux partis , bien d^cid^, quoi 
qu'il put arriver , a garder la place pour son compte ; ct 
en effet, r^parant ses murailles, armant des soldats et 
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des soldats dans les iles de Re , d^Oleron, 
et dans les forts qui commandaient le port 
de La Rochelle ; depuis plusieurs annees 3 se 
maintenait dans ces gouvernemens, indepen- 
dant de tons les partis , et offrait alternative 
ment ses secours a ceux qui ies payaient au 
plus haut prix. II entra volontiers dans les 
desseins de M. le Prince ; mais il voulut ras- 
ter seal charge de Fentreprise, sauf a regler, 
apres le succes , Findemnite qu'il pretcndrait 
pour prix de sa conqu^te. Cette condition 
ayant ete acceptee, il fit entrer secreteraent 
un grand nombre de soldats dans les forts 
dont il etait en possession. 

* Avertis , par ces mouvemens de troupes , 
quMls allaient fetre attaques , les bourgeois 
envoyerent demander des secours h Poi- 

des vaisseaux , il r6gnait dans toute la conlr^e , et se fai- 
salt respecter depuis Nantes jusqu'a Bordeaux. Poursuh- 
venir aux frais de ces aroiemeus , il vendait le produit des 
riches salines de Brouage , et prelevait sur les receltes 
voisines les funds s^ffect^s aux d^penses de la place. — I/i^ 
hac igitur omni regione rege atque regind post hahiiis 
regnabat. Navibus hand paucis fretus mari ac 'terra terri- 
hilem seseprcebebat, — De rebus Gallicis Labardeus, 
*' 6 novembre. 
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tiers ; et , formant des barricades dans la 
ville, lis disposerent si bien leur defense, 
qu^apres une ' tentative inutile les soldats dii 
gouverneur, repousses sur tons les points, 
durent se renfermer dans leurs forteresses. 
Pen de jours apres, le baron d^Estissac arriva 
de Poitiers avec deux cents gentilshommes et 
quatre compagnies du regiment des gardes. 
Ce renfort donna tant de conflance aux ha- 
bitans , quoits escaladferent deux des tours qui 
commandaient le port* : la troisieme, dite de 
Saint-Nicolas, resta seule au pouvoir de la 
garnison. 

Pendant ce temps , les dues de La Roche- 
foucault et de La Tremoille pressaient vive- 
ment le siege de Cognac. La place etait aux 
abois quand le comte d^Harcourt s^en approcha 
avec toute Tarmee rovale ; de son cote M. le 
Prince accourut au secours des dues, suivi de 
deux mille hommes d'infanterie et de quatre 
mille chevaux. II arriva devant Cognac sur 
la rive gauche de la Charenle au moment ou 
le comte d^Harcourt attaquait sur la rive 
droite le due de La Rochefoucault , loge dan$ 

* i3 novembrc. 
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un faubourg de la place. Un pont en hois 
assurait la communication entre M. le Prince 
et ses amis ; mais ce pont fut inopinement 
emporte par la crue subite des eaux de 
la Charente , et le due de La Rochefou- 
cault , trop faible pour resister seul au comte 
d'Harcourt , se vit contraint de lever le 
siege *. 

Impatient de venger cet echec, M. le Prince 
marcha vers Tonnay-Charente , dans I'espoir 
d'arriver a La Rochelle a temps pour secourir 
du Daugnon. Le comte d^Harcourt , non 
moins actif , remontapar Saint-Jean-d^Angely, 
et se montra le premier devant La Rochelle. 
Commandant aussitdt Passaut de la tour de 
Saint-Nicolas , il intimida tellement les assie— 
geSy qu'ils criferent vii^e le Roi! et deman- 
dferent quartier. On ne consentit a leur ac- 
corder la vie que s^ils precipitaient du haut 
des remparts Tofficier qui les commandait ; ils 
accepterent la condition , et ouvrirent ensuite 
les portes de la tour, ou Ton trouva neiif 
pieces de canon , artillerie redoutable pour 
ce temps. 

* 18 novembre. 
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* M. le Prince arriva encore pour etre te- . 
moin de ce desastre. Les troupes royales, 
encouragees par leurs succfes, vinrent auda- 
cieusement hi sa rencontre, le combattirent 
avec avantage, et le forcerent a sc relirer 
sur Tonnay-Charente , ou , reduit a la defen- 
sive, il pouvait a grand^peine emp6cher ses 
soldats de se debander* 

Dans les autres parties de la France, la for- 
tune nWait pas ete plus favorable a ses armes. 
Le comte de Tavanue et le general espagnol 
don Estevan de Gamarre s^etant avances vers 
Vilry en Champagne pour y passer la Marne 
et gagner la Bourgogne par Bar-sur-Seine , le 
marechal de La Ferte leur barra le passage, 
les contraignit a rebrousser chemin, et les 
poursuivit j usque sous le canon de Mont- 
medy. Les amis de M. le Prince en Bour- 
gogne et en Berry , sans espoir d'^etre secou- 
rus , se renfermerent alors dans leurs places 
fortes ; mais le brave Arnault mourut peu 
apres dans la citadelle de Dijon qui , ainsi 
que Bellegarde , ouvrit ses portes au due d'E- 
pernon; la forteresse d^Herisson, en Berry, 

* C d^ceinbce. 
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fut eniportee par le marquis de Saint-Geran, 
et Montrond, derniere ressource du parti au 
centre de la France, ne pouvait plus tenir 
long-temps contre-le comte de Palluau. 

Ainsi presse de toutes parts par les troupes 
ro valistes , M. le Prince trouvait des ad versaires 
non moins redoutables dans les compagnies 
souveraines. En Provence , la noblesse ayant 
tente de se reunir, le parlement d'Aix decrela 
de prise de corps les chefs de rebelles , et ap- 
pela les milices aux armes. Le parlement de 
Toulouse enjoignitauxcommunes du Langue- 
doc de courir sus au general Marsin qui, 
ayant abandonne la Catalogue, venait joindre 
M. le Prince ayec un corps de cavalerie. Le 
parlement de Dijon envoya complimenter le 
due d^Epernon a son entree dans la Bour- 
gogne, et celui de Rouen etait prfet a se de- 
clarer contre le due de Longueville, sMl ten- 
tait quelques eflForts en faveur de ses beaux- 
freres. 

Le seul parlement de Paris, conservant 
encore quelques menagemens, n^avait point 
enregistre des lettres - patentes publiees a 
Bourges au mois d^octobre precedent, par 
lesquelles « les princes de Conde , de Conli , 
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))' Ik duchesse de Longiieville, les ^ucs dc 
)> Nemours et de La Rochefoucault etaient, 
i> declares desobeissans, rebelles et criminels 
)> de lese-majeste. » Personne cependant dans 
la compagnie ne justifiait les precedes de M* le 
Prince; Deslaudes-Payen, Machault, Leuet et 
les autres conseillers de la nouvelle Fronde y 
condamnaient aussi vivement que leurs con- 
freres son alliance avec FEspagne et son mepris 
de Pautorite royale ; ils soUicitaient seule- 
ment un delai pour lui laisser le temps de 
rentrer dans le devoir, et insistaient princi- 
palement sur ce point : « QuMl n^etait pas dans 
» Tinteret des defenseurs des libertes publi- 
)i ques de detruire le seul obstacle qui put 
» efficacement s''opposer au retour du mi- 
» nistre fautenr de la tyrannic. )> 

Ces raisons paraissaient d^un grand poids 
a plusieurs chefs de la compagnie. Le pre- 
mier president lui-meme n^en meconnaissait 
pasla justesse. Mais quandla flotte espagnole 
fut entree dans la rivifere de Bordeaux, et 
que la guerre civile eut eclate de toutes parts, 
Mathieu Mole ne se crut pas permis de diffe— 
rer davantage. II convoqua * les Chambres . 

* 20 novcmbre. 
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etleur impart d^unenouvellelettre de la Reine , 
qui pressait renregistrement de la declaration 
contra les rebelles. « Jusqu^a ce jour il avait 
» sursis et difFere , dit-il , dissembler pour ce 
)> sujet la compagnie, esperant que , par Ten- 
» tremise de M. le due d'Orleans , les affaires 
» se pourraient ajuster. Bien loin de cela , 
» M. le Prince ne voulait entendre a aucun 
» accommodement ; il faisait alliance avecles 
M Espagnols, et s'emparait des deniers da 
» Roi. II assiegeait les villes , mais , graces a 
» Dieu , il ne les prenait pas , ayant ete con— 
» traint de lever le siege de Cognac. II n*y 
» avait done plus lieu de diff'erer a rendre 
» justice au Roi, qui la demandait au Parle— 
)» ment par la bouche de son procureur— 
)) general. » 

Le due d^Orleans repondit a Mathieu Mole : 
« Que la condamnation d'un prince du sang" 
» etait une affaire de grande consequence et 
» de suites perilleuses ; qu^il ne fallait pas ai- 
» grir si fort M. le Prince , dans la crainte 
w que se voyant condamne , le desespoir ne 
» s^empar&t de son esprit , et qu^il ne voulut 
» plus entendre a aucun accominodement. 
}) Des avis dignes de foi annongaient d'ail- 
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)> leurs que Fon travaillait incessamment au 
» retour du cardinal Mazarin , lequel on sa- 
1) vail bien etre sur nos fronti^res , et avoir 
» recu des passe-ports scellesduRoi. Dans cet 
» etat, il proposait de diflFerer quinze jours 
)> encore, et d''envoyer des personnes de 
» qualite vers M. le Prince pour savoir sa 
)) derni^re resolution. Si , apr^s ce delai , ledit 
)) Prince refusait de s^accommoder, il serait 
» temps de verifier la declaration et de pren- 
)) dre toute autre mesure conforme aux ri- 
» gueurs de la justice *. » 

* Deux propositions ^tant ainsi isoumisesauParlementy 
il avait a determiner sur laquelle des deux on delib^re- 
rait d'abord. Les magistrats etaiei^t devenus habiles dans 
la conduite des discussions ; Inexperience leur enseignait 
chaque jour la tactique des assemblies d^libt^rantes : 
aussi cette question de priority fut-elle longuement et 
vivement d^battue. Les amis de M. le Prince soutenaient 
qu'il ^tait dans Tordre de d^liberer d'abord sur la propo- 
sition du due d*Orl^ans, parce qu^elle ne pr^jugeaitrien, 
et laissait a d^lib^rer plus tard sur celle du premier pre- 
sident , tandis qu*au contraire si celle-ci etait mise d*a- 
bord en discussion , et qu'elle vint a ^tre adoptee , il n'j 
aurait plus lieu a s'occuper ensuite de celle de S. A. R. 

Les deux partis s'achamaient sur ce point, et Tissue 
etait douleuse, quand il fut propose, comme tcrme de 
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Les gens du Roi insistant pour obfenir la 
verification immediate des letlres - patentes, 
la deliberation s^ouvrit sur leurs conclusions, 
et fut continuee pendant dix jours avec 
une grande solennite. Les conseillers de la 
noM(^^/feFro/ie/<?repetaientincessamment « que 
)> la veritable raison pour laquelle on pres- 
)» salt Tenregistrement etait le retour pro- 
)» chain du Cardinal , qu'on verrait aussitot 
» aprfes entrer en France avec une armee. » 
lis ne furent pas ecoutes. <( Le retour du 
» Mazarin, repondaient les moderes ^ etait 
» chose que personne ne pourrait jamais se 
» persuader , et qu^il etait criminel de siip- 
>) poser aprfes tant de sermens jures par Leurs 
» Majest^s. » Enfin un arrfet, rendu * par 
cent vingt voix conlre soixante , porta que la 
declaration duRoi contre les princes de Con de, 
de Conti, la duchesse de Longueville, les 
<lucs de Nemours et de La Rochefoucault , 

conciliation, de d^iberer conjointement et par le mdme 
tour d' opinions sur les deux propositions. Get avis r^unit 
quatre-vingt-dix-huit suffrages ; les amis de M. le Prince , 
au nombre de soixante-deiix , persisterent \i demandcr la 
priority pour M. le due d'OrUans. 
* 4 d^cembre. 
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seraitlite, publiee et enregislree augrefFede 
la Cour , pour etre executee selon sa forme 
et teneur. 

Les amis des princes, ne conservant plus 
Fesperance d'etre soutenus par les magistrals 
et les bons bourgeois, chercherent d^autres 
appuis, et parvinrent a soulever la populace * ; 
mais elle fut prompement reprimee par la 

* Des billets jet^s en plusieurs endroits de la ville appe- 
lerent la populace k se r^unir en armes dans la rue de 
Tournon. Une troupe nombreuse s'y forma en effet, et 
se porta s^ditieusement au palais du Luxembourg en 
poussant de grands oris , et cbargeant d'impr^cations 
Mazarin ef ses adherens. Le due d^Orl^ans parut aux fe- 
nctres de son palais , et demanda a ces gens ce qu*ils vou- 
laient. lis r^pondirent qu'ils voulaientla paix, et qu*on 
ne laissat pas revenir le Mazarin. Gaston ne parut pas 
s'inqui^ter beaucoup de les calmer, et leur r^pondit seu- 
lement qu'il n*^tait pas en son pouvoir de leur accorder 
ce quUls demandaient, et qu'ils s'adressassent k ceux qui 
y pouvaient plus que lui. Les gens du peuple comprirent 
qu'il voulait parlcr du premier president , et , quittant le 
Luxembourg , ils se dirigerent vers le Pont-Neuf. La 
troupe se grossissant k cbaque pas , la fureur s'exaltait 
par le tumulte; ils arriv^rent dans le plus eflfrayant d^- 
sordre k Th^tel du premier president, dans la cour du 
Palais, ou les cris redoubl^rent avec plus de violence. 
Les domestiques ^pouvant^s barricad^rent Ten tree. Ma- 
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force publique, el ses desordres provoque- 
rent de nouveaux arrets. La Reioe crut 
alors le Parlement engage sans retour. Elk 
cessa de le menager, et bientdt des nouvelles 
arrivees de la frontiere de Flandre annon- 
c&rent que le cardinal Mazarin faisait osten- 

thleu Mol^ travaillait assis pres d'une table dans son ca- 
binet ; il ne se derangeapas , et cria seulement a ses gens, 
par la fen^tre , qu'ils ouvrissent toutes les portes. La po- 
pulace se pr^cipita dans les appartemens ; Mol^ , s*avan- 
cant alors k la po^te de son cabinet , leur dit a quails 
» etaient des mis^rables , et qu*il les ferait tous pendre 
>» s'ils ne se retiraient k Finstant. » L'autoritd du premier 
president sur le people de Paris semble v^ritablement 
avoir H6 prodigieuse. Les plus furieux , entenidant sa me- 
nace , prirent la fuite , ^pouvant^s comme s'il eut eu le 
pouvoir de la faire ex^cuter sur Fheure. 

Le lendemain un nouvel arr^t « intima au procureur- 
» g^n^ral d'informer de ces desordres ; d^fendit a toutes 
» personnes, de quelque quality et condition qu'elles 
» fussenty de s'attrouper et d'exciter sedition k peine de 
» la vie ; enjoignit aux p'rev6t des marchands et ^cbe- 
» vins d'avertir les colonels et capitaines des quartiers 
» de la ville et des faubourgs de tenir leurs compagnies 
» en ^tat de donner main-forte au lieutenant criminel , 
» au chevalier du Guet et au pr^vAt de Tile , si les troupes 
» de ces ofBciers ne suffisaient pas pour maintenir Tordre 
» dans la ville. » 
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sibiement des levees de soldats , et se prepa- 
rait a rentrer en France a la tete d^une ar- 
mee. Chaque jour , des details plus circons- 
tancies confirmerent rauthenticite de ces 
rapports. Malgre les denegations des servi- 
teurs de la Reine , il] n'j- cut plus moyen de 
les revoquer en doute quand le due d'Elbeuf, 
gouverneur de Picardie, apporta au Parle- 
ment une lettre par laquelle le Cardinal lui 
annoncait que c( connaissant Fetat des aflai- 
» res de France, et voulant s^acquitter des 
)) grandes obligations qu^il avait au Roi et a 
» la Reine, il etait parvenu k lever une 
n armee de dix mille hommes , et se pr^parait 
)* a la conduire au secours de Leurs Majestes.. 
» II priait S. A. le due d^Elbeuf de lui man- 
» der son sentiment a ce sujet , et de lui livrer 
» passage a travers les places de la Picardie. » 
A la lecture de ces dep^ches, les magistrals 
laiss^rent eclater un ressentiment furieux. 
Le premier president tenta de le moderer en 
informant la compagnie <( que deja il avait 
» envoye un memoire au Roi pour lui re- 
» presenter qu'aprfes tant de declarations 
» rendues contre le cardinal Mazarin , no- 
w tamment celle du 6 septembre , SaMajeste ne 

TOMB III. 4 
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)» pouvait, SOUS aucun pretexte^ soufirirm 
>» retour dont les suites seraient assnrement 
n funestes. » 

Ce D^etait point par des voies si mesurees 
quVntendaient proceder les jeunes conseil- 
lers. lis obligferent le premier president 
a ouvrir sur-le- champ la deliberation, et 
quelques - uns 9 ue connaissant plus aucune 
mesure , proposercnt de mettre a prix la 
tete du cardinal Mazarin. Le Coadjuteur et 
tous les conseillers-clercs se leverent aussilol 
de leurs places * et sortirent de la salle. Les 
presidens a mortier reunirent leurs efforts a 
ceux de Mathieu Mole , et la majorite se pro- 
non^ant enfin pour un avis plus conforme a 
la dignite de la magistrature , Farr^t disposa 
seulement w que le president de Bellievre et 
)» quatre autres deputes se rendraient au- 
>» pr^s du Roi pour Finformer de ce q[ui se 
j> passait sur la fronliere; que des conseillers 
» seraient envoyes dans les provinces de 
» Champagne et de Picardie pour dresser 
)» procfes-verbal du retour du cardinal Maza- 

' Les canons et les ordonnances d^fendaient a tout 
eccl^siastique de prendre part a une deliberation lorsqu'il 
y avait uii avis ouvert ^ la mort. 



i 
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>» rin ; que defenses seraient faites aux maires 
I » et echevins des villes desdites provinces de 
» lui donner passage, et que tputes declara-* 
■■ >? tions et precedens arrets donnes contre le- 
» dit Cardinal et ses adherens seraient main* 
» tenus et executes. » 

Au mepris de ces defenses et de ces mena- 
ces^ Mazarin pressa ses preparatifs; les com* 
tes de Broglie et de Navailles , les marechaux 
d'^Hocquincourt et de La Ferte-Senneterre lui 
amenerent des troupes et prirent le comman- 
dement des diSerens corps de son armee. Des 
courriers partis de la frontifere apportaient 
d^heure en heure ces nouvelles a Paris, et 
accroissaient Tinquietude et Teffroi. Les bour- 
geois , attroupes dans les rues et sur les places, 
s^interrogeaient Fun Pautre avec anxiete ; les 
magistrats, non moins emus, ne quittaient 
plus ni le jour ni la nuit les salles du Palais. 
Enfin le due d'Orleans donna Pavis certain 
(c que le Cardinal , entre a Sedan le 25 de- 
)) cembre , en etait sorti le lendemain pour 
p continuer sa route , et qu^il marchait sur 
» Reims avec des forces imposantes.» Des oris 
forcenes, partis de tous les bancs, renouve- 
l^rent alors Favis de mettre a prix la tSte du 

4* 
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cardinal Mazarin. Le Coadjuteur et les con- 
seillers-clercs sc retir^rent encore ; le premier 
president et ses plus respectables confreres 
unirent leurs genereux efforts; mais le tor- 
rent rompit toutes les digues, et une delibe- 
ration commen^a : triste et honteux temoi- 
gnage des exc^s auxquels Pesprit de parti peut 
entrainer une eompagnie de gens de bien ! 

Le premier president avait resolu de ne 
point s^en rendre complice. Le soir, en ren- 
trant chez lui , il annon^a qu^il allait partir pour 
joindre Leurs Majestes , et exercer au conseil 
les fonctions de garde-des-sceaux. Interroge 
par ses amis sur ce qu^il entendait faire a la 
cour : « Je dirai la verite, repondit-il ; puis jV 
» beirai au Roi. » Mole etait un plus grand ci- 
toyen, sans doute, quandil n^obeissait qu'aux 
lois. Nous ne le verronspas sans regret aban- 
donner le rdle quMl soutenait depuis dix ans 
av^c tant de gloire , et sieger au conseil sous les 
ordres du ministre despote qu^il avait tant de 
fois proscrit. Faut - il admettre que ce noble 
caract^re ait fl^chi sous des motifs d^ambi- 
tion «t d^int^r^t ? L^historien ne peut dissimu- 
muler que, charge de dix enfans , pourvu de 
peu de biens , Mole ne se montrait pas insen- 
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sible a yetablissement de sa famille. Peut-Stre^ 
cependant, des considerations moins indignes 
de lui determin^rent sa soumission a Tauto-* 
rite absolue. 

L^ignorance des compagnies souveraines^ 
leur incapacite a conduire les affaires d^Etat ; 
Tabsence de tout patriotisme parmi les grands, 
et Phabilete corruptrice du cardinal Mazarin 
avaient conduit les affaires a un tel point , que . 
le despotisme pouvait sembler un asile. La. 
resistance legale devenait impossible ; Tap- 
pel aux armes, remede extreme et toujours 
deplorable , devait entrainer le Parlement a 
une alliance avec le prince de Conde ^ qui 
lui-meme , uni aux Espagnols et mettant en 
mouvement la populace des yilles , offrait a la 
magistrature un auxiliaire dangereux et peu 
honorable. Reduit a la triste alternative qali 
avait depuis long-temps prevue, Mole plia 
la t^te sous le joug du despotisme, qu^il pr6- 
ferait'au joug des factions. 

Trois jours apres le depart du premier pre- 
sident, un arr^t rendu* en Tabsence de tons 
les contradicteurs , declara « le cardinal Ma- 

*.29 d^cembre. 
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» zarin et ses adherens criminels de Ifese- 
» majeste; enjoignit aux communes de leur 
w courir sus ; ordonna que tous les biens du- 
» dit Cardinal seraieat vendus ; que'sur le prix 
» de la vente il serait preleve par preference, 
n et nonobstant toute saisie — opposition et 
» appellation , la somme de cent cinquante 
)> millelivres pour recompenser celui ou ceux 
» qui representeraient ledit Cardinal a jus- 
)> tice , mort ou vif ; et que dans le cas ou aucuns 
» de ceux qui le representeraient auraient ete 
» anterieurement condamn^s pour crime , le 
» Roi serait humblement supplie de leur ac- 
». corder pardon,, w 



* 
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CHAPITRE XVII. 

Tentatives du cardinal Mazarin sur Brissac. -^ II rentre 
en Firance. — Le prince de Cond^ ^crit au Parlement 
pour lui offrir son alliance. — Gourageuse politique 
du Parlement y qui forme un tiers-parti entre la cour 
et les princes. — Gourville envoy 6 k Paris par M. le 
Prince pour enlevcr le Goadjuteur. — Le due d*Orl^ans 
essaie inutilement d'entrainer le Parlement a la guerre 
civile. — Opc^ralions militaires. — L'arm^e royale 
prend Angers et se pr^sente devant Orleans. — Made- 
moiselle defend la place. — Gombat de Jargeau. — 
M. le Prince paralt inopin^ment a la t^te de ses trou- 
pes. — Defaite du mar^chal d'Hocquincourt. — M. de 
Turenne sauve le Roi. 

Du !«>' Janvier au lo avril i653. 

Dams la lutte que depuis trois annees la 
Reine soutenait avec perseverance centre les 
princes et les grands de TEtat , Falljance du 
parlement de Paris avail tour a tour assure 
Favantage a Tun et a Fautre parti. La prison 
des chefs de la noblesse en i65o, la chute et 
Fexil du ministre en i65i , attestaient egale- 
ment le pouvoir des magistrals; et malgre ses 
recens desastres , M. le Prince pouvait encore 
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esperer un retour de fortune, si le Parlemeot, 
irrite par le rappel du cardinal Mazarin, se 
declarait de nouveau eontre la cour. 

En s^exposant a ce danger, la Reine ne ce- 
dait pas cependant a une faiblesse sans di- 
gnite. Elle tenait aux droits de sa couronne 
plus fortement peut-6tre quVux affections de 
sou coeur , et tout porte a croire qu^elle eut sa- 
crifie son ministre si elle eut cru a ce prix con- 
server Pautorite absohie. Mais le Coadjuteur 
avait inutilement essaye de la convaincre des 
avantages de cette concession. Une fois seul 
avec elle pendant la nuit, dansroratoire du 
Palais-Royal , il parlait depuis plusieurs heu- 
res avec tout le charme de son eloquence ; il 
mon trait la France recon*naissante et soumise , 
portant avec orgueil le joug de sa souveraine. 
Anne d^Autriche souriaita ces images et sem- 
blait ebranlee, quand totit-a-coup Pinstinct 
de Philippe II triomphant d^s ruses de Gondi: 
H Plaisant n^oyen de retablir Fautorile du 
1) Roi , s^ecria-t-elle avec colere , que de 
» contraindre sa votont^. »• 

Bien instruit des eflForts du Cdadjuteur, le 
cardinal Mazarin ne* reslait pas sans inquie-^ 
tude. Lestermes dela declaration roy ale ren- 
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due contre lui * le lendemain de la majorite, 
Tavaient profondement blesse; et un ordre 
quHl recut ensuite de se rendre a Rome pour 
J menager les inter^ts de la France au pro- 
chain conclave , acheva de le convaincre que 
des amis infidMes cherchaient a ebranler son 
credit sur Fesprit de la Reine ' : craignant 
qu^une plus longue absence ne leur en laissit 
les moy ens , il pressa done les preparatifs de son 
retour. Sa situation, chaque jour plus favora- 
ble , lui permettait alors de faire face a tons 
ses ennemis; le mariage de Laure-Victoire 
Mancini ' avec le due deMercoeur , lui assurait 
Pappui de toute la maison de Venddme , a 
Texception du due de Beaufort, et le mariage 
d^une autre de ses nieces avec le fils aine du 
due de Bouillon , lui promettait des avantages 
plus considerables encore. 

* Voir la page 21 de ce volume. 

* Voir les lettres du cardinal Mazarin a M. de Brienne , 
pieces justificatives. 

' Ce mariage avait 6ii c^l^br^ , selon quelques-uns j 
le 4 f<6vrier i65i , au Palais-Royal, dans Fapparlement 
m^me de la Reine , au moment ou le cardinal Mazarin^ 
quitta la cour ; d'&utres disent qu'il eut lieu k Breuil , 
ou le due de Mercopur alia en efifct visiter plusieurs fois 
le cardinal Mazarin. 
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Le moment etait arrive oil il ne devait plus 
raster de grands seigneurs en France, mais 
seulement des courtisans riches et fayorises. 
La puissante maison de la Tour d^Auvergne 
donnant un exemple , suivi bientdt apres 
par le reste de la noblesse * , allait enfin sa- 
crifier son antique independance. Pour recom- 
pense de la forteresse de Sedan, le due de 
Bouillon acceptait de riches domaines au cen- 
tre de la France, et au prix d^un pouvoir pre- 
caire dans le cabinet * , il renoncait a toute 
grandeur personnelle. Le vicomte de Turenne 
avait meme promis de commander Tarmee du 
ministre favori , et il celgnait Techarpe aux 
couleurs de Mazarin ', en deposant la noble 
banniere que Godefroy planta jadis sur les 
remparts de Jerusalem. 

Les marquis de Navailles, de Feuqui^res, 
les comtes de Broglie, de Montaigu , le gene- 
ral Fabert, gouverneurs de Bapaume, Ver- 
dun, La Bassee , Rocroy et Sedan , se declarant 
aussi pour le Cardinal, lui amen^rent des 

• Voir les pieces justificatives. 

* Destinatus in regimine secundacervix* — Lahardctus. 
' Les troupes qui ramenerent en France le cardinal 

Mazarin portaient T^cLarpe verte , couleur de sa livree. 
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detacheinens de leurs garnisons , qui, avec ses 
nouvelles levees , form^rent une armee de 
dix mille hommes. Tous voulaient cependant 
rester maitres de leurs places, et, en cas de 
mauvais succ^s , Mazarin n^ignorait pas qu^au- 
cun ne lui donnerait asile. Aussi fit-il de 
grands efforts pour acquerir la possession de 
la ville et de la citadelle de Brissac , qui lui of- 
frant a tout hasard une retraite sure , Feut 
dispense de recourir encore k la pitie de Fe— 
tranger. 

Lecomle d^Erlach, gouverneur de Brissac 
pour le Roi , etait mort Fannee precedente. 
Charlevois , son lieutenant, sVtaU empare de 
Tautorite , et pretendait s^ maintenir inde- 
pendant. II avait de bons soldats fort atta- 
ches a sa personne; la place passait pour 
inexpugnable , et de nombreux exemples de 
succes pouvaient encourager son entreprise. 
U se laissa neanmoins persuader de recevoir 
dans Brissac le corate de Tilladet, creature 
du cardinal Mazarin , et de partager le com- 
mandement avec lui. Pour obtenir cette con- 
descendance, le Cardinal avait employe le 
credit de la n^arechale de Guebriant * a la- 

' Renec du Bee*., lille du marquis de Vardes et d'H^-J 
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quelle Charlevois temoignait de grands res- 
pects , en memoire des services ^u^il avail recus 
de feu le marechal de Guebriant. Informe 
cependant qu^on cherehait a lui debaucher 
ses soldats, Charlevois se saisit de la personne 
de Tilladet, et le fit conduire au bas des gla- 
cis avec defense , sous peine de la vie, de se 
representer devant la place. Sads. se dScou- 
rager de ce mauvais succ^s , Mazarin recourut 
de nouv6au a la marechale qui con^entit a 
retourner a Brissac, et qui amena cette fois, 
parmi les dames de sa suite , une jeune veuve 
d^une grande beaute et d^une coquetterie 
habile. 

L^ vieux soldat regut encore la marechale 
avec confiance^ et devint bientot amoureux de 

lene d'O. Son frere ^ponsa la comtesse de Moret, ma!- 
tresse d'Henri IV, et en eul le marqurs de Vardes , c^lebre 
h la cour de Louis XIV. 

Ren6e du Bee avait eu un premier mari qu'elle accusa 
d^mpuissanee ; le manage ajant M casse pour ce motif, 
elle ^pousa Jean-Baptiste de Budes , depuis marechal de 
Guebriant. Devenue veuve, elle fut nomm^e ambassa- 
drice en Pologne , bonneur qu'une femme n'avait jamais 
eu. Elle mourut en 1669, d^sign^e dame d^bonncur 
de Marie -Tb^r^e d'Autricbe que Louis XIV allait 
epouser. 
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sa belle compagne. Se relichant, pourkur com- 
plaire , des precautions que les gouverneurs 
avaient coutume d'observer, il sortait souvent 
de Brissac et les accompagnait dans leurs 
courses aux environs. Un jour les carrosses 
etant prepares pour la pt*omenade accoutu- 
mee, la marechale feignit qu^une indisposi- 
tion la retenait au logis, et insista neanmoins 
pour que la partie ne fiit pas derangee. Cha]> 
levois, sans mefiance, prit place a c6te de celle 
qu^il aimait, et se laissa conduire a trois milles 
des remparts. La, des soldats de la garnison 
de Philisbourg, places en embuscade, se jetfe- 
rent sur lui sans qu^il put opposer de resis- 
tance, le contraignirent a monter a cheval et 
remmenerent prisonnier. 

Pendant ce temps, la marechale, ajantfait 
assembler les troupes sur la place d^armes , 
parcourait les rangs a cheval, deployait les 
ordres du Roi, et haranguait les officiers et 
les soldats pour les engager a s*y sou- 
mettre. Ses efforts furent in utiles ; les vieux 
soldats aimaient Charlevois comme leur p^re. 
Indignes de la trahison dont il etait victime, 
lis se precipit^rent sur la marechale et sur sa 
complice et faillirent les mettre en pieces. 
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Elles parvinrent cependant a s'^echapper i 
Tentree de la nuit; et, peu de jours apr^, 
Charlevois , rentre dans la place , y reprit le 
commandement comme si rien n'^etait arrive. 
Le cardinal Mazarin n^avait pas attendu 
Tissue de cette entreprise pour se mettre en 
marche avec son armee ; il se dirigea d'abord 
sur Poitiers ou la cour residait alors. Les com- 
tnissaires nommes par le Parlement • pour sW 
<juerir de sa marche , le r en con t reran t en 
Champagne. Us s^acquittaient de leur mission 
avec un melange bizarre de hardiesse cheva- 
leresque et de gravite senatoriale. lis allaient 
a cheval la plume en main, yerbalisant des 
desordres des gens de guerre; ils faisaient 
rompre les ponts, gataient les gues, ameu* 
taient les communes. Rencontraient^ils des 
partis ennemis? ils avancaient hardiment , si- 
gnifiaient les arrets de la compagnie, et, apres 
en avoir donne copie, enjoignaient aux sol- 
dats de se retirer, s^ils ne voulaient encou- 
rir les peines portees contre les delinquans. 
Les soldats ne faisaient qu^en rire, mais le 
peuple commengait a s^emouvoir , et a Pont- 

' Voir la pag^e 5o de ce volume. 
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sur-Yonne, les conseillers Bitaut et Geniers 
s'^etant places en travers sur le pont , et refu- 
sant obstinement de livrer passage, il fallut 
les faire charger par un piquet de cavalerie. 
Geniers, blesse et renverse , se sauva sur le 
cheval de son clerc et arriva a grand^peine 
a Sens. Bitaut eut sa robe percee d^ quatre 
coups de mousqueton , et fut conduit devant 
MM. d'Hocquincourt, de Broglie et de Na- 
vailles , qui lui remontr^rent civilement Tim- 
prudence de son procede et voulurent le 
conduire au cardinal Mazarin. Mais Bitaut , 
soutenant noblement son caractere, reprocha 
aux generaux leur rebellion et refusa de les 
suivre chez le Cardinal « qu'il ne verrait, 
» disait-il, que sur la selletle pour le con- 
)> damner a mort , comrhe declare criminel 
» de lese-majeste par arret de Cour souve- 
» raine '. )> 

* Le parlement de Paris y en apprenant le peu de 
compte que les soldats tenaient de ses arrets , ne t^moigna 
pas moins de surprise que d^ndignation. LJavocat-g'^ne- 
ral Btgnou requit « que la nouvelle du traitement fait 
» aux officiers de justice fut r^dig^e en forme de d^posi- 
• tion pardevant deux de Messieurs commis par la Cour, 
» et que les sieurs d'Hocquincourt, de Broglie, de Na- 
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Pendant ce temps j le president de Belli^vre, 
charge de presenter les reinontrances da 
Parlement, etait arrive a Poitiers. Introduit 
dans le cabinet du Roi , il s^ trouva en pre- 
sence du premier pr^ident qui, en qualite 
de garde-des-sceaux , devait expliquer les 
volontes de Sa Majeste. Ces deux hommes, les 
plus considerables de leur compagnie , se re- 
voyaient alors charges d'inter^ts bien diffe- 
rens ; pcut-etre Mathieu Mole eprouva-t-il 
quelque embarras quand, desavouant en pre- 
sence de son confrere les principes qu'^ils sou- 
tenaient nagu^re avec une egale vig^eur, il 
dut lui declarer ' <( que le retour du cardinal 



y allies et consorts fnssent d^cr^t^s de prise de corps 
pour I'assassinat commis en la personnc de MM. Bi- 
taut et Geniers. » 

^ Mathieu Mol^ parla en ces termes : « Le Roi me 
commande de vous dire qu'il est assez persuade que 
toutes les resolutions de la compagnie sont un effet 
de son zele pour le service de Sa Majesty. Dans les 
temps les plus difficiles, elle a toujours rendu des 
preuves de son affection envers F^tat; le m^me es- 
prit Tanime encore ; et quelque rencontre qui puisse 
survenir, elle t^moignera toujours son inviolable fide- 
it lite. Quand elle aexerc^, k Fencontre deM. le cardinal 
» Mazarin y la s^verite des lois port^es centre ceux qui 
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») Mazaria etait legitime; que le Parlement 
H devait ceder sans eDtreprendre de Tempor- 
» ter par une fermete dure et extraordinaire; 

• violent les ordres publics (encore que d'exposer sa vie 

• en proie ^ et de permettre de le prendre mort ou vif 
» soit un proc^d^ sans exemple^ , elle ne savait pas que 

• Sa Majesty lui avait donne des ordres pour faire des 

• levies de gens de guerre. Elle ne savait pas que Sa 

• Majesty avait command^ audit Cardinal d^entrer en 

• France y et d'amener ses troupes afin de s*en servir a 
» fortifier Tarm^e du Roi , el k combattre les rebelles. 

• Mais maintenant que le Parlement apprendra par 
» vous , Messieurs , la vcrite de ce qui s^est pass^ , on 
» peut se promettre qu*il diminuera beaucoup de sa pre- 
» mi^re rigueur, et qu'il joindra ses forces k celles de 
» Sa Majesty pour disposer toutes clioses k ce calme si 

• n^cessaire k tons. 

» Ce serait un grand malheur que le m^me esprit ne 
» se trouvdt en celui qui commande et en ceux qui doi- 
» vent ob^ir. Sa Majeste sait bien qu'il ne suffit pas que 
M les lois soient justes , qu^il faut encore qu'elles soient 
m reconnues telles par vous , Messieurs y qui les devez 
» faire ex^cuter ; mais il importe de ne se ni^compter pas y 
» et puisqu'il faut c^der enfin , n'entreprenez pas de 
» I'emporter par une fermete dure et extraordinaire qui 
» romprait tons les liens de la soumission. Le cardinal 
m Mazarin demande instamment a se justifier, sur quoi 
» le Roi prendra ses resolutions quUl fera bientdt savoir 
i> {^ la compagnie. • 

TOME III. 5 
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]) qu^enfin, apr^s avoir entendu le cardinal 
)> Mazarin , Leurs Majestes feraient coiiDaitre 
» a la compagnie leurs dernieres resolu- 
» tions. » 

* Peu de jours apr^s, le Cardinal arriva a 
Poitiers ou il fut recu avec les plus grands 
honneurs ; le Roi alia au - devant de lui a 
une lieue de la yille ; la Reine Tattendii 
pendant deux heures a sa fen^tre, ne pou- 
yant contenir sa joie et son impatience; le 
soir m^me, il reprit sa place au conseil,et 
Ch^teauneuf , ay ant ose y contrarier ses avis, 
dut quitter immediatement la cour. Le lende- 
main Tarmee royale, sous la conduite duvi- 
comte de Turenne et du marechal d'Hocquin- 
court , se rait en marche pour se rapprocher 
de Paris : le comte d^Harcourt resta en 
Guyenne avec une divisisn peu nombreuse , 
pour tenir tete aux rebelles. 

M. le Prince n^eutpas plutdt appris Pen tree 
en France du cardinal Mazarin , qu^il fit partir 
pour Paris un de ses gentilshommes porteur 
d'^une iettre adressee au Parlement et concue 
en ces termes : 

•* 3o Janvier. 
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<( Messieurs, 

» Vous connaissez a cette heure que Tem- 
» pressement de mes ennemis pour vous obli- 
» ger a verifier une declaration contre moi , 
)) n^etait qu^un moyen de me decrier dans la 
» France, et par-la de faciliter le retour du 
>) cardinal Mazarin. Les veritables sujets que 
)> j^ai eu de prendre les armes, sorit mainle- 
w nant justifies , et sans doute votre compa- 
)> gnie ne fera pas paraitre moins de zMe que 
» par le pass^ , poui: chasser cet ennemi pu- 
» blic et ses troupes , et pour procurer a la 
» chretiente une paix generale qui lui est si 
» necessaire. J^ai charge le sieur de La Salle 
» de vous expliquermes pensees sur tout ceci, 
)» et de vous oflfirir ma personne et ce qui 
M dependra de moi , pour contribuer a deux 
» desseinssihonorables pour votre compagnie 
» et si utiles a FEtat. Je vous prie de lui ajou- 
» ter entifere creance et de croire que je suis, 
» Messieurs , votre tres-humble et tr^s-aflfec- 
» tionne serviteur, 

)) Louis de Bourbon. 

» Du camp de Brisembourg, 4 Janvier i65a. » 

. 5' 
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Le sietir de La Salle, admis dans rasseuiblee 
des Chambres , deposa cette lettre sur le bu- 
reau, et quand il en eut ete donne lecture, 
quelques conseillers de la nouvelle Fronde 
demand^rent « qu^il fut sursis a la declaration 
» verifiee centre M. le Prince, le 5 decenibre 
i> precedent, jusqu^aprfes Fexecution de Parret 
)> de la cour rendu centre le cardinal Maza- 
>» rin ; et en outre que le Parlement donn^t 
» arret d^union avec ledit prince de Conde, 
» lev^t des troupes pour agir avec les siennes , 
)> et mit la main sur les deniers des caisses pu- 
i> bliques. 

Ces propositions excit^rent dans Passemblee 
de violentes rumeurs : « Cetait , disaient les 
)) yieux magistrats, declarer la guerre au Roi et 
» se Jeter dans le crime. Toutes sortes dVxtre- 
n mites etaient legitimes a Tegard du Cardi- 
» nal, mais toutes sortes de deferences etaient 
» dues a Pautorite du jeune monarque ^ sui- 
» vant les paroles de TEcriture, nolite tangere 
» puerum meum Absxulon '. Le Parlement ne 
» pouvait approuver Falliance de M. le Prince 
» avec les Espagnols, sous pretexte de re- 

* Gardez-vous de toucher a monfils Absalon. 
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n sistance £m cardinal Mazarin , parce que 
» leschosesjustes doiventetre souhaitees par 
» des Yoies legitimes, et qu^il est contre la 
i» parole du fils de Dieu, de pretendre faire 
» une bonne action par un moyen defendu. 
i> Enfin les compagnies avaient di'oit de 
» resister aux yolontes des rois , par remon- 
» trances , supplications et autres voies d^hon- 
I) neur , mais non par les armes et la vio- 
)» lence. » 

Ces principes ay ant reuni la majorite, le 
due de Nemours qui traversait Paris pour 
aller en Flandre chercher les troupes auxi- 
liaires, promises par le roi d^Espagne au 
prince de Conde, fut decrete de prise de 
corps ; et loin de perdre quelque chose de sa 
fermete contre la cour, le Parlement or donna 
en m^me temps d'^iteratives remontrances 
pour obtenir Teloignement du cardinal Maza- 
rin ; il ecrivit meme a toutes les compagnies 
souveraines et aux principales villes du 
royaume, pour les engager a s^unir entreelles, 
a Teflfet de resister a la tyrannic. 

Les magistrats et les bourgeois, dans la plu- 
part des villes de France, repondirent h cet 
appel. II se forma ainsi un tiers parli qui , ap- 
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puje par des milices nombreuses et aguer- 
ries, entreprit de resister a la fois aux forces 
de la cour et de la maison de Conde. Seul de 
tous les grands seigneurs du royaume , le 
Coadjuteur resta uni a cette confederation. 
II ne se dissimulait pas cependant a que Fu- 
» nion des grandes villes , en Fhumeur ou 
» elles etaient, pouvait avoir des saites fa- 
)> cheuses et faisait courir des dangers a la 

)} monarchie' Beaucoup de gens a cette 

» epoque voulaient faire de la France one 
n republique et y eteindre Pautorit^ roy ale *. » 
Gondi ne partageait point ces projets : aussi, 
pour moderer le mouvement des peuples, de- 
sirait-il vivement que le due d^Orleans se mil 
a la t^te du tiers parti. U Ten pressa plusieurs 
fois^ mais le faible prince s^epouvantait de la 
hardiesse de ce plan. Reduit a lutter en meme 
temps contre M. le Prince et contre la Reine, 
Gaston eut redoute de les voir se raccommo- 
der a ses depens, et de rester seul et sans de- 
fense expose a leurs ressentimens. 

Le Coadjuteur repondait a ces craintes : 

* Mimoires da cardinal de Retz. 
' Mimoires d'Omer Talon. 
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« Qu^un parti forme des corps de ville et des 
w compagnies souveraines n'avait a se ga- 
» rantir que de Fexcfes de ses propres forces. 
)> Toute la France, ajoutait-il, soutiendrait 
)> Son Altesse Roy ale , le jour ou elle vien- 
» drait declarer au Parlement qu^elle se se- 
» parait de la cour et de M. le Prince; que 
» voyant la Beine resolue de retablir a tout 
» prixle cardinal Mazarin, lui due d'^Orleans 
» avait resolu) de son cdte, de s^opposer a la 
» tyrannic par toutes les voies que sa nais- 
)) sance lui permettait; qu^il s^offrait k la com- 
» pagnie pour assurer la manutention de ses 
» arrets , et prenait dfes ce moment Fengage- 
w ment public de n^avoir jamais aucune in- 
)) telligence avec les ennemis de TEtat , et de 
» n^entendre directement ni indirectement k 
» aucune negociation qui ne fut proposee en 
» plein Parlement, les Chambres assemblees; 
» qu^il desavouait enfin tout ce que M. le * 
n Prince avait fait et faisait encore avec les 
w Espagnols; et ne voiJait plus avoir avec son 
» cousin dVutre communication que celle que 
)) rhonnetete requerait a Fegard d^un prince 
» de ce merite. » 
Jamais le due d^Orl^ans ne put se resoudrc 




17. HISTOIRE DE LA FKONOR. 

a cette demarche; vainement le Coadjuteur 
essaya de lui faire comprendre que le parti le 
plus honorable etait aussi le parti le plus sur, 
et que Tetat des affaires ne lui laissait pas 
d^autre moyen de salut. « Que deviendrons- 
nous, » lui disait-il un jour quails se prome- 
naient ensemble dans la grande allee du jardin 
des Tuileries, a quand M. le Prince sera rac- 
» commode avecla caur ou passe en Espagne? 
» quan die Parlemen t donner a des arrets contre 
» le Cardinal, et qu^il vlj aura personne pour 
D les executer; quand nous ne pourrons plus 
» enfin, avec honneur et surete, &tre ni Ma- 

» zarins ni Frondeurs? Je serai fils de 

» France, et vous cardinal* archev&que de 
)) Paris, repondit le due avec un geste d'in- 
)» souciance. — ^Vousserez fils deFrance a Blois, 
}> et moi cardinal au bois de Vincennes , » re- 
partit le Coadjuteur comme par un enthou-^ 
siasme prophetique. 

Toutesles instances furent inutiles;: Gaston 
refusa obstinement de se charger d^un r6le 
pour lequel il manquait en effet de capa- 
cite. De son c.dte, Gondi, fidele a son an- 
cienne politique, s'^unit intimement au Parle— 
ment, et acquit bientot un tel credit sur les 
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deliberations de la compagnie , que M. de 
Chavigny, charge de menager a Paris les in- 
ter&ts du prince de Conde , lui ecrivit en 
Guyenne : a Qu^il desesperait de rien obtenir 
u des magistrals , tant qi^^il aurait en t£te un 
i» aussi redoutable adversaire. » 

II importait a M. le Prince de gagner le 
Parlement k tout prix : pour donner un champ 
libre aux negociations de Chavignj, il ima- 
gina done de faire enlever le Coadjuteur au 
milieu de Paris , en prenant toutefois les pre- 
cautions necessaires pour eviter un assassinat. 
Tel etait alors Tetat du royaume', que cette 
entreprise ne semblait pas inexecutable. Gour- 
ville s^en chargea volontiers, et apr^ avoir 
regu ses instructions, il partit de Bordeaux 
avec trois cents pistoles et un billet par le- 
quel le due de La Rochefoucault , gouver- 

' « Si quelqu'uQ lisait ces choses , il ne pourrait jamais 
» les croire v^ritables. Ceux qui ont vu T^tat o& les 
» affaires ^taient alors daos le rojaume ne sont plus; les 
» jeunes gens, qui n'ontconnaissance que du temps ou le 
M Roi a r^tabli son autorite , prendraient ceci pour des 
» reveries quoique ce soit assurement des v^rit^ tr^ 
> constantes. » 

Mimoires de Gourville. 
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neur de Damvillers, ordonnait a Tofficier qui 
y commandait en son absence , de choisir les 
meilleurs soldats de la gamlson pour une 
expedition secrete et perilleuse. 

Gourville s^arreta a La Rochefoucault ou 
il recruta plusieurs hommes de resolution, 
qai avaient ete ainsi que lui laquais dans la 
maison du due et qui s^engagerent volontiers 
a suivre leurancien camarade. Trois cents pis- 
toles n^etaient pas cependant unfonds suffisaDt 
pour Tentreprise, et avant de passer outre, 
Gourville chercha les moyens d^ pourvoir. 
Ayant rencontre dans une maison de la ville un 
sieur de Machieres , receveur des tallies de Fe- 
lection d^Angoulerae, ille fit parler sur Tetat 
de la caisse et sur Fordre du service. Machi^ 
res expliqua sans mefiance qu^il parcourait les 
bourgs principaux de son ressort, y faisait 
venir les coUecteurs des paroisses du voisi- 
nage et y recevait leurs deniers; qu^il allait 
versfer ensuite k Angoul&me, lorsque la re- 
cette se mOntait a sept ou huit mille livres. 

Ces details furent soigneusement recueillis, 
et a quelques jours de la , le receveur etant dans 
le cabaret d^une bourgade, ^ntoure de ses col- 
lecteurs, Gourville, suivi de plusiettrs hommes , 
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entra dans la chambre le pistolet au poing 
et criant vwe le Roi! « He! Monsieur, vous 
}> savez bien que je ramasse de Targent pour 
)) son service, lui dit le receveur epouvante. — 
» M. de Machiferes, reprit Gourville, j^aibe- 
)> soin de eelui que vous avez ramasse pour 
1^ le service de MM. les princes; i> et mettant 
la main sur trois bourses pleines d^or et sur 
un sac d^argent, il demanda quelle somme 
il pouvait y avoir en tout. II ne ^y trouvait 
qu^ environ 5,ooo livres ; Gourville avail 
compte sur 8,000 , et pour combler ce deficit ^ 
il pria le receveur de lui vendre ses chevaux 
pour un bon prix : aj out ant avec force civi- 
lites (( qu^il ne serait pas juste qu^un honnSte 
» traitant perdit rien dans cette a£Paire ; et 
» qu^il lui donnerait quittance en due forme, 
j> et de la somme d^argent, et de la valeur des 
» chevaux , comme Tayant recue pour le ser- 
» vice de MM. les princes. » 

Gourville signa en e£fet la quittance , prit 
Fargent et continua sa route. Les hommes 
qu^il avait recrutes en Angoumois gagn^rent 
Paris par diverses routes , et le joignirent a un 
rendez-vous convenu. 11 les logea , ainsi que 
les soixante soldats de la garnison de Damvil- 
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lers, dans divers cabarets des faubourgs ; puis, 
s^informant avec soin des habitudes du Coad- 
juteur, il le fit suivre pendant plusieurs 
jours. 

Gondi passait le plus souyent les soirees k 
rhdtel de Chevreuse, dans la rue Saint-Tho- 
mas-du-Louvre ; il en sortait entre minuit et 
une heure , et regagnait Tarcheveche en sui- 
vantles quais le long de la riviere. II marchait 
dans les rues avec cinq ou six carrosses pleins 
. de ' gentilshommes armes de mousquetons ; 
quelquefois cependant , importune de cette 
suite nombreuse, il n^emmenait avec lui que 
deux carrosses et huit ou dix gentilshommes. 
Averti qu^un soir le Coadjuteur etait sorti si 
peu accompagne , Gourville embusqua ses sol- 
dats sur le bord de la riviere ; les uns deraient 
eteindre les flambleaux qu^on portait en avant 
de la voiture ; d^autres saisir les laquais et le 
cocher sur son siege; dVutres enfin se presen- 
ter en armes devant les portieres. Gourville 
alors , avec un b&ton dVxempt , eut arrSte le 
G>adjuteur de par le Roi^ et le faisant atta- 
cher en croupe derriere un cavalier , il serait 
parti au grand galop pour DamviUers : des 
relais d^hommes et de chevaux etaient dispo- 
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ses SUV la route. Tout etait prel a onzc heures 
du soir ; le Coadjuteur , entre a neuf a 
rhdtel de Chevreuse, devait repasser de mo- 
mens en momens. Cependant minuit et une 
heure ayant sonne sans quW le vit paraitre , 
Gourville fut lui-m^me heurter a la porle 
de rhdtel de Chevreuse, et apprit du Suisse, 
deja a moitie deshabille , que le Coadjuteur 
etait sorti depuis long-temps dans le carrosse 
de madame de Rhodes. 

Trop de gens avaient ete employes dans 
cette affaire pour que le secret fut garde 
long-temps. D^s le lendemain un sieur Talon , 
parent de Pavocat-general , vint avertir le 
Coadjuteur que Gourville et la Roche-Cour- 
bon, major de Damvillers, Tavaient attendu , 
la veille , sur le quai vis-a-vis du pont Bour- 
bon : la Roche-Courbon , arrets , re vela tons 
les details de Fentreprise ; Gourville par- 
vint a s^evader et arriva sain et saufk Bor- 
deaux. 

Un traite d^alliance, qu^en depit de tons les 
efforts du Coadjuteur le prince de Conde 
parvint pen aprfes k conclure avec le due 
d^Orleans , le consola de ce mauvais succ&s. 
Gaston rappela ses troupes qui servaient en 
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Guyenoe dans Tarmee du cointe d^Harcourt, 
Les regimens d'infanterie et de cavalerie d'Or- 
leans, de Valois et de Languedoc, obeiren t sans 
scrupules aux ordres du Prince, et vinrent 
prendre leursquartiers en Brie oii ils comnai- 
rent de grands desordres. Encourages par ce 
renfort , les.gentilshommes de plusieiirs pro- 
vinces prirent les armes , et ceignant de nou- 
veau Techarpe isabelle , ils firent Duvertement 
des levees d^hommes et de deniers pour le 
coiupte du prince de Conde. Les magistrals, 
fidMes aux instructions du parlement de Paris, 
s^opposaient de tons leurs efforts a ces desor- 
dres , mais les gentilshonimes ne tenaient 
compte des arrets ; et en Anjou les choses en 
vinrent a ce point , tpe le due de Rohan y gou- 
vemeur de la province et serviteur du prince 
de Conde , fit arrSter sur son tribunal par 
des soldats , et conduire ignominieuseoient 
en prison , le sieur de Boid^ve , lieutenant- 
general du presidial d'Angers. 

Boislfeve porta plainte au parlement de Pa- 
ris , qui, marchant d'vai pas ferme dans la 
ligne. qu'il s^etait tracee, n decreta de prise 

de corps le sieur de Rohan , et defendit y 
I mort, toate levee d^hommes 



^^MMgajl^li^inort, tout 
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II et de deniers, sans ordonnance royale due- 
»> ment verifiee au Parlement. » Le due d^Or- 
leaas se montra fort irrite de cet arr^t , 
qu^ilrepresenta comme en contradiction mani- 
feste avec les autres decisions de la compa- 
gnie. (( Le due de Rohan , disait-il , avait 
» agi d^apres ses ordres et dans Tinter^t 
)> du parti, en faisant arreter le sieur de Bois- 
» leve, creature du cardinal Mazarin, qui 
» voulait introduire dans la ville d^ Angers 
)> les troupes dudit Cardinal; les l^yees de 
» soldats, qui se faisaient en Brie, etaient 
)> egalement de son ordre et pour assurer 
)> Fexecufion des arrets de la compagnie. 
n Si Fautorite du Parlement etait employee 
J) contre ceux-la meme qui le voulaient ser- 
i> vir, la ruine du parti etait certaine , et cha- 
» cun n^avait plus qu^a penser a ses interets 
i> particuliers et a s^accommoder avec la 
J) cour. )> 

Omer Talon repondit au due d^Orleans : 
u Qu^on n^avait pu se dispenser de proteger le 
» lieutenant-general d^ Angers , emprisonne 
u sansplainte, sans charge, sans information, 
» et au mepris de la declaration du 24 octobre. 
)> Si Sa Majeste , se depouillant par cette or- 
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» donnance de rextremite de sa poissaiicey d 
n se liant les mains h elle-meme, s^etait imposf 
» lan^cessite dene troubleraucanofficier dais 
n Fexercice de sa charge sans lai faire sod 
n proc&s, cette sainte loi, j^gee necessaire 
» pour Fassurance de tons les sujets , poo- 
n vait-elle itre impunement meprisee par 
» Pautorit^ d^un gentilhomme y sous pretexte 
)) qu^il ^tait gouverneur de province et qu'3 
)) avail les armes a la main ? 

» Quant aux levees de soldats sans com- 
H mission du Roi, continua Favocat-general, 
» jamais, sans doute, il nVvait ete plus ne- 
n cessaire de rappeler les peuples a rexecu- 
» lion des lois, qu^au moment ou le due dc 
» Nemours rentrait en France a la t^te d'aDC 

» armee espagnole » Ici le due d'^Orleans 

interrompit Talon avec colore : « Cela n^est 
» pas vrai, lui cria-t-il. Cette nouvelle estdc 
» la fabrique des Mazarins; le due de Ne- 
)) mours ramfene en France les troupes de 
» M. le Prince , mais il n^a pas i^n Espagnol 
n dans son armee. » 

Un long tumulte suivit Tapostrophe du due 
d^Orleans , et quand le silence fut retabli , le 
sage Talon s^adressant a la compagnie ^ sans 
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tenir compte du dementi donne par le prince : 
a Je cominengais a vous dire. Messieurs, con- 
h tinua - 1 -il , qu^on veut faire entrer eh 
» France des troupes espagnoles , et ce mot 
» nous rappelle a nous-memes ce qui est du 
>i devoir de nos charges et Tobligation la 
w plus sacree du Parlement. Faire entrer en 
» France les troupes espagnoles !••.. la seule 
)> pensee est un crime de lese-majeste , qui ne 
» pent tomber dans aucun esprit francais, 
w encore moins etre approuve par vous. 
» Cest violer les ordres publics , sous la foi 
» desqiiels subsiste la royaute , et sur le fon- 
)) dement desquels tons les sujets du Roi 
» peuvent esperer la tranquillite publique. 
» Le droit de faire la paix on la guerre est 
» un droit royal , incommunicable a toutes 
)> sortes de personnes de quelque qualite 
» qu^elles puissent fetre. Et afin qu^on ne 
w puisse^-encette rencontre ^ reprocher a la 
» compagnie Cautoriser ce qu'elle n^a ja- 
)) mais souffert^ nous requerons que defenses 
)> spient faites a toutes les villes et commu- 
» nautes du royaume de recevoir les troupes 
» conduites par M. de Nemours; qu'il soit 
» enjoint de leur courir sus ; que defenses 

TOME III. G 
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n soient faites a tous gouverneurs, capitaines, 
» gentilshommes , officiers et autres, de favo- 
» riser leur entree, a peine d'^etre declares 
» criminels de lese-majeste. » 

La deliberation engagee sur ces conclu- 
sions durait encore , quand une letlre du Roi 
a la compagnie apporta Fayis certain a que 
» le due de Nemours elait rentre en Picar- 
» die * a la tete d^un corps de troupes espa- 
)> gnoles, qui devait ^tre joint et fortifie 
» par des recrues faites en divers lieux du 
w royaume. Sa Majeste n'avait pu apprendre, 
D sans une profpnde peine et douleur, qu^on 
» se servait du nom de son oncle bien-aime , 
» le due d^Orleans , pour faire commande- 
» ment aux maires et echevins d^ouvrir leurs 
» portes, de donner passage et logement aux- 
» dites troupes et de leur preter assistance. 
n Bien plus , on avait reuni les regimens en- 
» tretenus sous le titre du due d^Orleans et 
» du due de Valois son fils. J9e due de Beau- 
» fort tiiarchait a leur tete, fortifie d^autres 
)^ deserteurs des troupes royales , et faisait 
)» etat de secourir Angers ou le due de Rohan 

* 18 fivrier. 
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J) selivrait aux plus criminelles violences. Sa 
» Majeste , retenue par ces obstacles sur les 
» bords de la Loire , ne pouvait garaotir son 
» pauvre peuple du pillage et des maux que 
)) les Espagnols et des Francais , ennemis du 
)> bien et du repos de leur patrie , allaient 
I) lui faire eprouver. » 

* Quand il eut ete donne lecture de cette 
lettre au Parlement j le due d^Orleans afBrma 
de Douveau a quUl n^ avait pas un Espagnol 
)) dans les troupes du due de Nemours, mais 
» bien des Alleniands , Lorrains et Liegeois ; 
» gens accoutumes a se louer pour de Far* 
» gent, et qui se mettraient a la solde du Roi, 
)} si Sa Majesty avait pour agreable de les 
» employer k Pexpulsion du cardinal Maza- 
M rin ; lui , due d^Orleans , avait mande 
)) lesdites troupes pour Texecution des arrets 
» de la compagnie ; et ayant ete convie par 
» elle dVmployer son autorit^ pour Fexpul- 
)) sion du Cardinal , il avait cru pouvoir 
)> joindre ses propres troupes , commandees 
)) par le due de Beaufort , a celles de M. le 
u Prince ' qu^amenait le due de Nemours , 

* a8 ftvrier. 

* Le due d'Orl^ans n'avait cependant pas alors donn^ 

6* 
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» afin de former une armee capable de chas- 
n ser du royaume un eDDemi public, pros- 
)> crit par les arrets de toutes les compagnies 
» souveraines du royaume. m 

Sans avoir egard aux reclataations de 
S. A. R., « le Parlement maintint i'^arr^t rendu 
» contre le sieur de Rohan* , et donna 
» Tordre aux communes de courir sus anx 
)) troupes etrangferes entrees en France 
D sous la conduite du due de Nemours : con- 
)) firmant neanmoins , et renouvelant aa 

au due de Beaufort I'ordre de se joindre au due de 
Nemours , et il hesitait encore apr^s avoir bit cette d^ 
claration. Le Coadjuteur , qui conservait dies- habitudes 
familieres avec Gaston , bien qu'ils fussent alors engag^ 
dans des int<^r^ts contraires , sYtonnait qu*il craignit 
de se compromettre vis-a-vis de la Reine , apres le 
langage qu*il tenait depuis deux mois. « Si vous ^tiex 
» n^ fils de France ou infant d'Espagne, lui r^ponditle 
» due, vous ne parleriez pas comme vous faites. Sacbez 
. » que nous autres princes nous comptons pour rien nos 
» paroles. La Reine ne se souviendrait pas demain a 
» midi de mes declamations contre le Cardinal si je le 
» voulais souflPrir demain matin ; mais si mes troupes ti- 
» rent un coup de mousquet , elle ne me le pardonnera 
j» jamais. » 
* 1" mars. 
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» besoin tous les ordres precedemment don- 
» nes contre le cardinal Mazarin et ses ad- 
» herens. » 

Les deux partis n^en continu^rent pas moins 
leurs operations milit aires. La cour, apres son 
depart de Poitiers , s'etait rendue a Saumur 
ou elle demeura sous la garde de M. de Tu- 
renne, pendant que le gros de Tarinee , con- 
duit par le marechal d^Hocquincourt, sVp- 
prochait d^ Angers pour en faire le siege. Le 
tnarechal se logea sans difficulte dans les fau- 
bourgs, mais il ne put battre le corps de la 
place, faute de grosse artillerie. En attendant 
qu^il en fut arrive de Nantes , Angers resta 
etroitement bloque. Le peuple murmurait 
contre le due de Rohan , qui s^etait declare 
pour M. le Prince, malgre les magistrats et 
le clerge, et s^etait meme porte a des vio- 
lences contre Peveque, saint homme, dunom 
d^Arnauld , dont il redoutait Finfluence '. 

Chasse de son siege , Fevfeque d' Angers vint 

' Le due de Rohan fit proposer a T^v^que de le 
laisser rentrer dans la ville s'il voulait promettre de se 
borner aux fonctions de son minist^re , sans se m^icr 
des affaires publiques. L'^v^que refusa de prendre cet 
engagement, et envoja son neveu, I'abb^ Amauld, au 



86 H18TOIRE DE LA FRONDE. 

joindre le Roi a Saumur. II fallait de teUes 
circonstances pour Tamener a la cour, et il 
rougissait de se m^ler aux prelats qui la sui- 
vaient enfoule. Unjour ilentendit les soldats 
qui disaient en le voyant passer : n Ne ver- 
)> rons-nous jamais que des eveques ? » Ar- 
nauld baissa tristement la tete, il racoutait 
sur la fin de sa vie qu^il avait rarem^Dt 
eprouve une humiliation plus sensible. 

L^artillerie de Nantes etant arrivee par la 
Loire jusque devant le Pont-de— C^ , le 
comte de Broglie forca cette place et condui- 
sit les canons au marechal d^HocquiDcourt, 
qui commenca aussitot a battre les murs d^An- 
gers. Pendant ce temps , le due de Nemours, 
a la tfete des troupes espagnoles , avait passe 
la Seine sur le pont de Mantes que lui livra 
le diic de Sully. Ayant ete joint a Ch^teaudua 

gouyerneur pour se plain dre de son proc^de. Le jeunt 
eccUsia8tiques*acquitta de sa mission aven tant de fennet^, 
que le due de Rohan dit apres I'avoir cong^di6 : « II m'a 
» parle comme s'il avait eu dix mille homines derriere 
» lui. — Ne vous en ^tonnez pas, r^pondit un g^entil- 
» homme de la compagnie , c'est le ton de la famille. Si 
» tous ces Arnauld avaient des mattresses , ils ]|e leur par- 
» leraient pas diff^remment. » 
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par le due de Beaufort qui eommandait les 
troupes du due d^Orleans , tous deux se por- 
terent rapidement vers Angers ; mais avant 
leur arrivee, le due de Rohan avait eapi- 
tule et rendu la yille et le ehateau aux troupes 
royales *. 

Apres une semaine passee a Angers, la > 
cour en partit pour Tours , d^ou elle se rendit 
a Blois. Toutes les places de la Loire jusqu^i 
Orleans avaient ouvert leurs portes, et eette 
derniere ville semblait egalement disposee a 
recevoir le Roi. Une vive inquietude se repan^ 
dit alors dans Paris. Orleans etait le cheMieu 
de Papanage de Gaston , et son autorite ne 
pouvait J etre meeonnue sans une g;rande di^ 
minution de son credit dans le rojaume. 
Quelques-uns lui eonseillaient de s^y trans- 
porter de sa personne ; mais il n^aimait pas 
les hasards : sa presence etait d^aiUeurs ne- 
cessaire a Paris , et aucun de ses serviteurs 
nVyant le poids necessaire pour le remplaeer, 
il se deoida a envoy er sa fille a Orleans , et il 
la chargea de ses ordres pour le corps de 
ville et let magistrats. 

Anne-Afarie de Bourbon , duchessedeMont- 

• 1" mars. 
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pensier, coDnue a la cour sous le nom de Ma- 
demoiselle J avait recueilli une immeDse for- 
tune du chef de sa mfere, premiere femme 
du due d^Orleans, heritiere de la branchede 
Bourbon-Montpensier. Ses biens , dont la va- 
leur s^elevait a plus de vingt millions', lui 
donnaient une grande importance dans FEtat, 
et son caract^re la disposait a se charger vo- 
lontiers d^un r6le dans les affaires. Ne com- 
prenant gufere d' autre politique que celle dcs 
interets de sa maison, elle confondait Forgueil 
delanaissanceavec le sentiment des devoirs, 
et croyait de bonne foi legitime ce qui etait 
utile a sa grandeur personnelle. Agee alors 
de plus de vingt-cinq ans , elle reprochait au 
peu de zele de la cour le mauvais succ^s des 
nombreuses negociations entreprises pour son 
etablissement. Mademoiselle nourrissait dans 
son coeur une preference pour le prince de 
Conde qu'elle avait d^abord hai sans sujet, et 
elle avoue dans ses Memoires qu^elle eut fort 
souhaite de Tepouser, s^il fut devenu veuf> 
comme on put le croire un peu avant la ma- 
jorite du Roi : la sante de la princesse dc 

* Le marc d*argent a vingt-six livrcs. 
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Conde s^etant ensuite retablie , il ne fut plus 
question de ce projet. 

Quelques annees auparavant, Charles Stuart, 
fils de rinfortune Charles I", avail essaye de 
plaire a Mademoiselle , et reveuant en France 
apres sa malheureuse expedition d^Ecosse , il 
se mit de nouveau sur les rangs. II etait fort 
assidu pr^s d^elle, et Tentretenait avec cette 
galanterie passionnee que les personnages 
des romans de Pepoque ont empruntee au 
langage habitue! des princes et des seigneurs 
de la cour de Louis XIV. Le Pretendant avait 
a raconter des exploits et des desastres qui 
n^eussent point depare les pages de Cyrus et 
de Cassandre. Mademoiselle ecoutait avec in- 
teret les details de la bataille de Worcester ; 
comment le vaillant et malheureux prince, 
reduit a fuir, sVtait fait jour a travers Farmee 
victorieuse , a la tetcj de cinquante cavali^s ; 
puis, demeure seul, etait monte sur unarbre , 
au pied duquel vinrent s^asseoir des soldats 
ennemis. « Danscesmomens critiques, il protes- 
)y tait n^avoir jamais pense qu^a Mademoiselle ; 
» Fespoir de la retrouver en France Favait 
» console de la perte de son royaume ; et si 
» elle daignait deviner ce qu'il n^osait lui 
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») dire, il n^avait plus rien a regretter. » Apre$ 
de tels discours , le fils de Charles I*' demaih 
dait des yiolons et passait les nuits a danser. 
Mademoiselle ren^arquait bien cependaot 
« qu^aux autres il ue parlait pas tant de son 
» plaisir d^^tre en France et de son envie de 
n danser ' . » EUe commencait k ^tre touchee de 
ses soins ; mais trop bonne catholique pour 
epouser un protestant, elle parla au Pretendant 
de sa religion comme dMn obstacle ; celui-ci 
r^pondit (c qn^il n^avait rien a refuser a Made- 
}> moiselle ; qu^il serait heureux de lui sacrifier 
i» sa conscience et son salut , et qu^il ^tait pret 
)) a le faire le jour ou elle daignerait accep- 
» ter sa main. » Cette declaration de Charles 
Stuart rangea de son parti tons les divots de 
la cour ; madame d^Aiguillon soutenait a que 
» Mademoiselle le devait epouser^ et qu'au- 
)) trement eUe serait responsable devant Dieu 
i> du salut de son ame. » Pour ce motif oa 
pour un autre, la fille de Gaston s'jr serail 
d^cidee petit-Stre, si a cette epoque on n^edlj 
flatte son ambition de IVspoir d^epouser le Boi. 
La grande puissance de Monsieur et Tavan- 

• Mimoires de Mademoiselle, 
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gl tage dereunirla maison rpyale pouvaient com* 
^f penser la disproportion des kges ; au moins la 
^ princesse palatine , qui entreprit ceite nego* 
. ciation , assurait que la Reine et le cardinal 
^ Mazarin le voy aient ainsi. Mademoiselle , eni- 
vree de cet espoir , rompit avec le Pretendant 
^^ et cessa de le recevoir chez elle ; mais bientdt 
m elle eut lieu de soupgonner que la cour cher* 
^ chait a Tamuser par de vaines promesses, Une 
somme de deux cent mille ecus qui lui fut de- 
I man dee au nom de la princesse palatine, acheva 
de lui persuader qu^on n^avait voulu que se 
moquer d^elle^ et attraperson argent \ Elle ex- 
prima son ressentiment avec toute la violence 
de son caractere, et, ne renoncant pas cepen-^ 
dant a epouser le Roi , elle se persuada que le 
meilleur moyen d^ reussir etait de se rendre 
si puissahte en France , que la cour sentit le 
besoin d^acheter son appui. La nouvelle de la 
marche de Tarmee royale vers Orleans la 
trouva dans cettehumeur, et elle accepta avec 
joie la proposition de se rendre dans cette 
viDe pour la defendre. 

* Quand tout fut pret pour son expedi- 

' Mimoires de mademoiselle de Montpemier,. 
* 25 mars. 
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tion , Mademoiselle , apr^s avoir fait ses devo-{ 
tions, partit avec les comtesses de Fiesqae', 
de Frontenac % qu^on appelait ses marechales-l 
de-camp, et plusieurs autres dames delacois 
habillees en amazones. Gaston . donna ponrj 
seule instruction a sa fiUe d'^empecher, quo 
qu^il arrivAt, ses troupes de passer la Loiit 
pour aller, ainsi que le desirait le due de Ne- 
mours, secourir Montrond et fortifier le prince 
de Conde en Guyenne. 

Apres leur marche inutile sur Angers, h 
dues de Nemours et de Beaufort s'etaient rap- 
proches de la capitale. Mademoiselle les ren- 
contra entre Etampes et Orleans. Les chefs dc 
Parmee vinrent a sa rencontre^ protestant que 
c^etait desormais a elle a commander, et quails 
executeraient aveuglementses ordres. Un con- 
seil de guerre se rasseuibla sur-le— champ, el 
delibera en sa presence :^on cqnvint que, 

' Anne Le Veneur, comtesse deFiesque, gouyemaute 
de Mademoiselle, n^e en iSgS, morte en i653. Elle 
^tait fiUe de Jacques Le Yeneur, comte de TiUi^res^et de 
Charlotte de Ghabot. 

' Anne Pheljpeaux , marine k Henri de Bonide , comte 
de Frontenac. Elle ^tait fiUe de Raymond Pheljpeaux, 
tr^sorier de T^pargne, et de Claude Gobelin. 



I 
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■^conformement aux ordres de S. A. K. , dans 
siaucun cas Tarmee ne passeraiten Gujenne, 
isi mais qu'elle se porterait vers Jargeau , petite 
■ villa sur la Loire, a quatre lieues au-dessus 
i d^Orleans. Le lendemain , Mademoiselle con- 
m tinua sa route avec une escorte de cavalerie. 
2 Arrivee a Artenay *, elle rencontra le marquis 
.| de Flamarins ' , envoye par les maglstrats 
g d^OrUans pour la supplier de ne point avan- 

cer davantage. Le garde-des-sceaux (Mathieu 
y Mole ) etait en ce moment aux portes de la 

ville , et demandait passage au nom du Roi. 

Ainsi places entre le Roi et Mademoiselle , les 

' Artena J j village a quatre lieues d'Orl^ans , sur la 
route de Paris. 

' Anloine Agesilan de GrossoUes , marquis de Flama- 
rins, tu^ cettemdme ann(^e au combat du faubourg Saint- 
Antoine. II avait 6pous6 Fran^oise de La Trousse, et 
etait fils de Jean de Grossolles, baron de Flamarins, et 
de Fran9oise d'Albret. 

On trouve dans les M^moires du temps que ce Jean de 
GrossoUes, « se tenant offens^ de.quelques discours te- 
'» nu4 par le sieur de Montespan , s'acbemina au chateau 
» de Gondrin avec un page seulement quHl envoja au 
» sieur de Montespan pour lui dire ou'il etait, et qu'il 
>» dcsirait avoir de lui un ^claircissement. Le sieur de 
» Lussan s'^tant trouv^ a la porte du chdteau de Gon- 
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chefs de la bourgeoisie avaient r^olu de n^oo- 
yrir a personne ; ils protestaient neanmoins 
qu^aussitot le Roi eloigne, Mademoiselle serait 
la bien^yenue dans leur ville , poiirvu qa^elle 
n^amenftt avec elle ni troupes ni seigneurs. 
La princesse ne tint compte que de cette 
derni^re partie de Pavis , et ^ laissant son es- 
corte derri^re , elle arriva a onze heures du 
matin a la porte Banni^re * , oil elle attendit 
pendant trois heures ' la reponse des magis- 
trats qu^elle avait fait ayerjtir. ' Dans Pespoir 
d^emouvoir le peuple assemble sur les rem- 
parts , elle iit ensuite le tdur de la ville , suivie 
seulement de ses dames. En les vojant passer, 
le peuple criait : Fwe le RoiJ vivent les Princesl 

» drin k la d^aeente du pag^e , et ayant reconnu qu'U Ma 
« au sieur de Flamarins , et su le sajet qui FaiQeiiait; il 
» prit 8ur'4e«champ le clieval da page*, et s'en alia troa- 
^ ver le Meur de Flamarias qu'il obligea de mettre T^p^ 
» a la main , prenant le fait et cause du sieur de Moa- 
» tespan. Le sort des armes ne fat pas favorable au sieur 
» ' de Lussan , qui f ut tu^ sur la place. » 

* Porte d'Orl^ans sur la route de Paris. 

' « Pour se deseanujcr, elle monta dans une kdt^erie 
» ou elle d^acbetait les lettres du counrier de Bordeaux 
» qu'elle avait fait arr^ter, mais elle n*en trouva pas de 
» plaisantes. » Mimoires dt MademoUMe, 
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et point de Mazarin ! Mademoiselle criait de 
son cote : « Allez a FHdtel-de-Ville , et faites* 
» moi ouvrir la porte. » Ensuite elle inter- 
pellait les commandans des postes , et rnena- 
cait de les faire pendre s^ils n^obeissaient 
aussitdt a la fille de leur maitre : les bourgeois 
repondaient par de profondes reverences, 
mais gardaient la consigne du maire et des 
echevins. 

En suivant les muraiUes de la ville , Made- 
moiselle et ses dames arriv^rent devant une 
ancienne porte qui donnait sur la riviere et 
qui n^etait pas gardee , parce qu^on ne Tou- 
vrait plus depuis long-temps. Des bateliers, 
excites par de fortes recompenses , battirent 
cette porte avec leurs pieux, et , en ayant d6* 
tache deux plimches , la princesse se fit cou-*- 
rageusement hisser par cette ouverture , et 
s^introduisit seiile dans la yille *• Le peuple , 
touche de sa confiance , la re^ut avec respect, 
et la porta en triomphe a rH6tel-de-Ville , 
oil elle harangua les magistrats avec ime elo*- 
quence qui se rencontrait assez frequemment 
paritii les personnes d^ son rang , a une epo- 



* 2,7 mars. 
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que oil la vie des princes n^etant pas circons- 
crite dans des relations d^etiquette, ^exe^ 
cice d^une puissance reelle supposait une 
action habituelle sur le peuple. 

L^assemblee de FHotel-de-Ville promitdc 
ne point recevoir le garde-des-sceaux , el de 
deferer en tout aux ordres de Mademoiselle, 
<( pourvu qu^elle ne fit point entrer les docs 
f> de Nemours et de Beaufort , et que la pr^- 
» sence des troupes ne causat pas de desor- 
» dres dans les campagnes. » La princesse 
consentit a ces conditions, et, en effet, en 
^ortant de THbtel-de-Ville , ayant remar- 
que des soldats de Tarmee des Princes qui 
la saluaient des fenetres d^une prison, eDe 
s^enquit de leur delit , et , sur la reponse 
quails etaient detenus . pour manque de dis- 
cipline , elle proposa de les faire pendre 
aussitot sur la place publique. Les maglstrats, 
reconnaissans de ces ofFres , rendirent cepen- 
dant la liberte aux soldats qui retournerent a 
leurs drapeaiix . 

PTesperant plus se faire recevoir dans Or- 
leans , le Roi remonta la Loire jusqu^a Gien 
avec son armee, forte seulement de huit ou 
neuf mille hommes. Celle des Princes , plus 



QHAPITRE XVII. l652. 97 

coDsiderable , apres la jonction des dues de 
Nemours et de Beaufort , sVpprochail de 
Jargeau , petite ville entre Gien et Orleans. 
Avert! de la marche des ennemis, Turenne 
craignit d^etre inquiete par eux , s'il les lais- 
sait s^etablir si prfes de lui avec un passage 
sur la Loire. II se porta rapidement en 
avant, et arriva sur le pont de Jargeau avec 
deux cents hommes , en meme temps que 
Tavant - garde du due de Beaufort. Sans se 
laisser intimider par la superiorite du nom- 
bre , Turenne s^avanpa de sa personne jus- 
qu^au milieu du pont , y construisit une 
barricade qu^il defendit tout le jour% et, 
ayant regu des renforts vers le soir , il eul- 
buta quatre bataillons ennemis , les ehassa de 

la ville , et tua le baron de Sirot , leur com- 

« 

* La conduite de M. de Turenne dans Fafiaire de Jar- 
geau dissipa les doutes que la Reine avait conserves 
jusque-Ia de sa fid^lit^. Dans un transport de reconnais- 
sance , elle lui dit en presence de toute la cour qu'il ve- 
nait de sauver TEtat. Ce grand homme jugeait ses actions 
avec plus de modestie. Ecriyant ce m^me soir k made-*- 
moiselle de Bouillon sa soeur , il ajoutait par apostille k sa 
lettre : « II s'est pass^ quelque chose a Jargeau qui n'est 
» pas de grande consideration. » 

TOME III. 7 
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mandant , brave officier qui , dans sa longne 
carriere militaire , ayait eu Phonneur singo- 
lier de se battre corps a corps centre trois 
rois , le grand Gustave-Adolphe , le braie 
Christiern IV et le roi de Pologne, 

Ce mauvais succis fut impute a Fimperitie 
du due de Beaufort ', et contrlbua a augmenter 
]a mesintelligence qui existait entre loi et k 
due de Nemours, son beau-fr^re. Ces deoi 
princes ne pouvaient se mettre d^accord sur 
le plan de campagne a suivre. Nemours in- 
sistait pour que Farmee passdt la Loire , 
et s^avanf&t en Guyenne au secours de 
M. le Prince , et Beaufort s^ opposait ab- 
^olument, comme il en ayait re^u Pordreda 
due d^Orleans. Apres Faffaire de Jargeau , la 
contestation se renouyela ayec plus de vio- 
lence. Un conseil de guerre fut convoque en 
presence de Mademoiselle, et Pentr^e d^Or- 
leans etant interdite aux chefs de Parmee , ik 

* « M. Ic due de Beaufort a manqu^ son entreprise sor 
» Jargeau pour n'avoir point cu la pr^vojance de se 
» pourvoir de bateaux , bien que Taction dut s^ez^uter 
n sur la riviere. » 

Le vrai et lefaux de M. le Prince etdu cardinal de Retz. 
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se reunirent dans une mauvaise hdtellerie 
du faubourg. 

La , malgre les efforts de la princesse , il s^e- 
leva une altercation si violent e entre les 
deux beaux-fr^res , quails se frappferent en 
meme temps au visage, mirent Tepee a la 
main et se charg^rent comme des furieux. 
MM. de Tavanne • de Vallon et de Clin- 
champ parvinrent a grand^peine a les separer. 
Mademoiselle leur demanda leurs ep^es; le 
due de Beaufort ob^it facilement , et se mit k 
genoux devant elle ; mais le due de Nemours 
demeura pendant plus d^une heure dans un 
acc^s de violence que rien ne pouvait domp- 
ter. Revenu a lui-mSme , il coinprit cependant 
qu^il J allait de la surete de Farmee et des 
int^rets les plus chers de M. le Prince. II de- 
fera au plan arrete par le conseil, et consentit 
a embrasser M. de Beaufort : ce qu^il fit tou- 
tefois de fort mauvaise gr&ce. Le due de 
Beaufort; au contraire, se sentit inopin^ment 
touche d^une grande tendresse pour son beau- 
fr^re , et, en Fembrassant , il se prit a pleurer 
et a sanglotter avec une telle violence, que 
ce denouement ihattendu egaya Fassembl^e 
et le due de Nemours lui-m^me. 



^00 
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Mademoiselle retouma k Orleans, et I0 
generaux rejoignirent leurs troupes qu% 
dirigerent vers Montargis. De son c6telV 
mee royale, ay ant passe la Loire sur le poirt 
de Gien, prit ses quartiers d'hiver sur la riyf| 
droite du fleuve. Turenne s^^tablit a Briarv, 
distant de Gien de deux lieues seulement, ell 
le marechal d^Hocquincourt, auquel Mazain 
voulut conserver un comman dement inde- 
pendant, se posta aubourg de Blesnean, 
trois lieues en ay ant de Briare. 

On etait en avril , les fourrages etaient rares: 
la dislocation de Parmee fut operee. lyUxxr 
quincourt , gardant seulement pr^s de hi 
Tinfanterie, distribua sa cavalerie dans scp( 
villages, aux environs de Blesneau. Turenne 
aver tit son collogue « que ses quartiers etaient 
)> trop eloignes les uns des aut'res ; et lui con- 
» seilla de les rapprocher, pour qu^en cas 
» d^attaque ils pussent se porter secours. » 
Le marechal d'Hocquincourt ne tint compte 
de cetle observation , et Turenne n^insista 
pas davantage, taut pour ne pas i)lcher un 
homme obstine et peu eclaire , que parce 
que lui-meme ne redoutait guere une ma- 
noeuvre vive et savante de la part de gene- 
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III raun tels que MM* de Nemours et de Beaufort. 
Ig Au milieu de Ik iiuit, cependant, le mare- 
g; ckal d^Hocquincourt fut attaque sur plusieurs 
„f points .avec tant d^ensemble et une si grande 
91 rapidite, que cinq de ses quartiers furent en- 
I; leves, et tout ce qui s^y trouva tue , pris ou 
^ nais en fuite avant quMl eut le temps de se 
1^ reconnaitre. En un instant, les fuyards cou- 
n vrirent la plaine ; les uns se sauverent a Gien , 
J les autres a Briare. M. de Turenne, averti par 

eux et croyant a peine a leurs recits, monta 
ji a cheval , et se porta sur une eminence qui 
•'• dominait la plaine. De-la il observa, a la lueur 
^ des villages enflammes, les dispositions de Tat- 
i taque; et apres quelques minutes de re- 
I flexion , il dit a ceux qui Taccompagnaient : 

« M. le Prince est arrive ; c^est lui qui com- 
L » mande son armee. » Puis partant au grand 

galop, il fut se preparer a recevoir'un tel 



ennemi. 



Cetait en effet le grand Conde qui , trans- 
porter comme par enchant ement des extremi- 
tes de la France , avait ramene la victoire et 
se faisait annoncer par elle. Le marechal 
d^Hocquincourt , revenu de sa surprise , s^ef- 
for^a de repai'er son imprudence par son cou- 
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rage. N^ayant pu se maintenir dans Blesnean, 
il se retira de Tautre c6te du village, etprit 
position, avec quelqu^infanterie et neufceob 
chevaux, derrifere un ruisseau profond et 
marecageux qu^on ne pouvait passer qu^ona 
un sur une digue trfes-etroite. 

M. le Prince passa le premier, saivi dese 
principaux amis. Mais le due de Nemoun 
ayant imprudemment fait mettre le feuades 
maisons convert es en chaume, rincendie jeta 
Il Pinstant une lueur eclatante siir le champ 
de bataille, et d^Hocquincourt put compter 
ses ennemis. Il vit que cent maitres seuleme&t 
avaient passe le defile, et s^ebranla a\iec tonte 
sa cavalerie pour les attaquer. M. le Prince 
forma promptement son escadron et coat- 
manda la charge : il avait pr&s de lui , au pre- 
mier rang, les dues de Nemours, de Beaufort, 
de La Rochefoucault , Tavanne , Vallon, 
Clinchamp , Coligny , Guitaut , GaucourL 
Deux escadrons du mar^chal d'Hocquincourl 
se brisferent contre cette poignee de braves; 
mais deux autres escadrons ayant charge 
ensuite, et d^ autres se preparant a charger 
encore , M. le Prince ftit oblige de reculer dc 
deux cents pas , faisant t^te k Fennemi qui le 
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y suivait de prfes. Le jeune Marsillac, fils du 
. due de. La Rochefoucault, a peine hors de 
Penfance , combattant pour la premiere fois ^ 
s^elanca quinze pas en avant des siens, et tua 
^ de deux coups d^epee un officier ennemi qui 
avail ose s'avancer hors de son rang. Le due 
de Nemours, blesse, fut emporte par ses amis. 
Cependant quarante maitres encore avaient 
pass^ le defile. M. le Prince les forma sur-le- 
champ, se mil a leur tete avec La Rochefou- 
cault, et chargea d^Hocquincourt en flanc, 
^ pendant que le due de Beaufort le chargeait 
' de front ^vec le premier escadron. line vie- 
' toire complete suivit ce mouvement. L^in- 
fanterie royale se dispersa dans la plaine ; la 
cavalerie se sauva vers Auxerre. M. le Prince 
la poursuivit quatre lieues dans celle direc- 
tion, puis revint sur M. de Turenne, qui 
desormais pouvait seul Pemp^cher d'entrer 
dans Gien , et de finir la guerre en s^emparant 
de la personne du Roi. 

La fray eur fut extreme a la cour , lorsque 
les nouvelles du desastre de la nuit j arriv^- 
rent. Lesoleil qui eclairait la campagne faisait 
voir, des fen&tres du ch&teau de Gien, lajplaine 
couverte de soldats en fuite. Aprfes la de- 



f04 HIST01R£ DR LA 

route du marechal d^Hocqaincourt , ii ne res- 
tait pas a M. de Turenne plus de quatre miDe 
homines , et le prince de G>nde allait revenir 
sur lui avec des troupes victorieuses trois fois 
plus nombreuses. On proposait a la Reine de 
rompre le pont de Gien , et d^emmener le Roi 
a Bourges avec ce qu^on aurait pu sauver des 
debris de Tarmee. Le Cardinal indinait pour 
cet avis. Anne d'^Autriche etait a sa toilette, 
et ne temoignait aucun efiroi. Sans disconti- 
nuer de bonder ses cheveux , elle envoya de- 
mander conseil a M. de Turenne. Celui-d, 
entoure de ses officiers, repondit froidement 
« que le Roi pouvait demeurer a Gien sans 
rien craindre. i> 

Le danger paraissait cependant imminent 
aux militaires les plus intrepides * ; plusieurs 
represenl^rent a Turenne que sa hardiesse 



' M. de Turenne ne m<^connaissait pas ce danger : rap- 
pelant, depiiis, cette circonstance de sa vie, il disait : « Ja- 
» mais il ne s'est pr^ent^ tant de choses affreuses a Tima- 
» gination d'un homme qu'ils*en pr^enta^ la mienne. II 
» n'j avait paslong-temps que j'^tais raccomniode avec la 
» cour , et qu'on m'avait donn^ le commandement de 
» Farmde qiii en devait faire la surety. Pour peu qu*on 
• ait de consideration ct de merite , on a des ennemis et 
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pouvait lout perdpe , et que la retraite sur 
Bourges etait en T^tat des choses une precau- 
lion indispensable. Turenne repondit : « Que 
» si la ville d^rleans avait ferme ses portes au 
n Roi lorsque son armee n'avait point enCore 
» eprouve d^echec , aucune ville ne voudraifc 
» le recevoir yaincu et fugitif . » Puis elevant 
la voix d'un ton ferme : « Vous le voyez^ 
» Messieurs, ajouta-t*il, il faut vaincre ou 
)> perir ici. » 

La confiance du general se communiqua 
aux officiers et a toute Tarmee. Turetine prif 
position entre Ozoyer et Blesneau. En face 
de lui , la plaine etait fermee par un grand 
bois que traversait une chaussee par laquelle 
le prince de Conde devait revenir apres avoir 



» des envieux. J*en avals qui disaieot partout que j'avais 
» conserve une liaison secri^te avec M. le Prince. M. le 
» Cardinal ne le croyait pas ; mais , au premier malhetir 
» qui me fut arrive , peut-^tre aurait-il eu le m^me 
» . soup9on qu'avaient les autres. De plus , je connaissais 
» M. d'Hocquincourt, qui ne manquerait pas de dire que 
• je Favais expos^ et ne Favais pas secouru. Toutes ces 
» pens^es ^taient afiligeantes, et le plus grand mal, c'est 
» que M. le PriAce yenait a moi le plus fort et victo- 
» rieux. » Fragment des OEuvres deSainl-Evremont^ 
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poursuiyi d'^HocquincourU Dans le miliea de 
la plaine se rencontrait une eminence : M. de 
Turenne y plaga une batterie de cimon qui en- 
filait la chaussee. A mesure que las fujards 
se ralliaient, il les recevait dans ses rangs; 
et son attitude etait deja formidable ^ quand 
au point du jour la cavalerie de M. le Prince , 
fatiguee d^avoir poursuivi d^Hocquincourt, se 
presenta a Tentree de la plaine. 

En s^eloignant du champ de bataiUe, M. le 
Prince avait recommande qiu^on ralliAt son 
infanterie, et il pensait la trouver pr^te au 
combat ; mais ses ordres nVvaient point ete 
executes. Les soldats, epars dans les villages, 
pillaient les quartiers abandonnes; il fallut 
perdre plusieurs heures a les reunir , et pen- 
dant ce temps le due de Bouillon amena 
au secours de son frere tout ce qu^il y avait 
a Gien d^hommes capables de porter les 
armes. 

L^attaque commenga vers midi. Le terraiD 
^tant fort marecageux et coupe de foss^, 
avant d^ engager sa cavalerie , M. le Prince 
jeta de Pinfanterie dans le bois a droite et k 
gauche de la chaussee pour faire reculer les 
royalistes. Ceux-gi parurent ceder au feu 
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eDneTni,et s^eloignferent de quelques cents pas. 
La cavalerie de M. le Prince entra alors dans 
le defile , se deployant a mesure quMle pe- 
netrait dans la plaine; mais la retraite de 
M. de Turenne n^etait que simuUe. II laissa 
seulement former six escadrons , puis revint 
sur ses pas ayec le double de cavalerie, 
culbuta celle de M. le Prince, et la repoussa 
dans le defile : demasquant ensuite sa batterie , 
il tira avec grand avantage sur des troupes 
serrees dans le passage qui traversait le bois. 

M. le Prince jugea la position trop forte 
pour 6tre enlevee a un general tel que Tu- 
renne , et ne se hasarda plus dans la plaine. 
II fit avancer son artillerie, et la journee 
s^acheva a se canonner de part et d^autre. Le 
soir, Tarmee royale se replia en bon ordre 
sur Gien. D^Hocquincourt , venant lui-meme 
chercher les corps les plus voisins du defile, 
M. le Prince le reconnut et le fit appeler. 
Le marechal s^approcha sans mefiance, et se 
mit a vanter sa conduite pendant la journee 
^ dont il imputait tout le mauvais succis a 
M. de Turenne. M. le Prince rit beaucoup 
d^un amour-propre si audacieux ou si aveugle, 
et rendit au contraire une eclatante justice a 



io8 HISTOIKE D£ LA FRONDK. 

Fillustre rival qui liii avail arrache la vic- 
toire. De retour a Gien , d^Hocquincourt ne 
discontinua pas ses plaintes et ses accusations. 
Turenne les souffrit avec une grande patience. 
M Le pauvre marechal est si afflige , disait-il, 
n qu^il doit liii etre permis de se plaindre. » 
La Keine et le Cardinal ne chercherent pas a 
dim inner Timportance du service qu'^ils ve- 
naient de recevoir. M. de Turenne fut accueilli 
.comme un sauveur, et la Rein.e reconnat 
hautement qu^il venait de remettre la cou- 
ronne sur la tete de son fils. En eflfet, si 
M. le Prince , arrivant a Gien avec son armee 
victorieuse , se fut empare de la personne 
du Roi , les consequences dW tel eyenement, 
dans les dispositions ou les esprits etaient 
alors, pouyaient etre la chute du trone ou le 
changement de la dynastie ' . 

' Nous avons cru que nos lecteurs nous sauraient gre 
de rapporter ici comment un grand maitre dans I'art ide 
la guerre raconte ce combat^ et juge la conduite desge- 
n<^raux. 

« L'arm^e de Turenne n'^tait que de 4)000 hommes;' 
9 comment tenir en echec une arm^e triple y et comman- 
» d^e par Cond^? II prit la position de Ti&tang de U 
» Boussiniere ; c'etait un d<^file formed par lYtan^ , sur la 
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b gaucKe , et par un bois sur la droite ; il pla^a ses trou~ 
» pes demure ced^fil^ , <^tablit une forte batlerie pour 
>» battre au milieu , nc fit point occuper le bois par son 
** infanterie , pour ne pas s*exposcr a ^tre engag^ malgre 
» lui , et passa le defile avec six escadrons. Aussit6t que 
» Farm^e de Gond^ s'approeba, il repassa le d^fil^; ce 
p prince , fort i^tonn^ de rencontrer Tarm^e rojale en 
» position , se d^ploja et s*empara du bois ; cependant 
>» il parut ind^cis \ enfin il entra dans le defile. Le vir 
» comte alors fit volte- face avec sa cavalerie j culbuta la 
» t^te dela colonne ennemie avant qu'elleput se d^plojer. 
» Au moment ni^me , il demasqua sa batterie qui porta 
B le d^sordre dans les rangs de Cond^ ; celui-ci repassa 
» le d^fil^ , et prit position ; il avait marcb^ toute la nuit. 
» Dans la soiree , le mar^chal d^Hocquincourt rejoignit 
» Turenne avec tout ce qu'il avait sauv^ et ralli^ de son 
» arm^e. Malgre cette jonction , et I'arriv^e de quqlques 
» renforts envoy^s de Gien , Farm^e rojale ^tait encore 
» infi^rieure , mais la disproportion n'f^tait plus la m^me. 

» Observations. — i". Turenne avait prevenu le mar^- 
i» cbal d'Hocquincourt que ses quartiers ^taient exposes. 

» 2®. La manoeuvre babile qu*il fit pour en imposer a 
» Cond^ , et qui lui r^ussit , fut consid^r^e dans les temps 
» commele plus grand service qu'il put rendre k la cour; 
» en efiPet , s'il s'en fut laiss^ imposer, elle eut ^t6 obligee 
» de quitter Gien , ce qui eut^t^ d'une fdcheuse influence 
» sur les afiPaires politiques ; mais il est evident que le 
» marechal n'avait pas le projet de tenir sa position ; si 
» Gond^ se fut d^cid^ h Fattaquer, il avait tout pr^par^ 
» pour sa retraite : c'est ce que prouve la precaution qu'il 
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» prit de retirer tous les postes places dansle bois, pour 
» ne pas les exposer^ et se trouyer eugetg^ Hialgr^ loi. 
» Une fois qu*une affaire est commenc^e ^ elle s'engage 
» graduellement. II tint ses troupes r^unies assez k portee 
» du d^fil^ pour en rendre le passage dangereux au 

• prince , assez pr^ pour pouvoir lui faire du mal parle 
» feu d*unebatterie post^e dc mani^re k battre en plaine, 

• dans la longueur du d^fil^ , mais assez ^ioign^ pour 
» que rien ne se trouvdt compromis. Gette circonstance 
» ne parait rien ; cependant c'est ce rien qui est on des 
9 indices du g^nie de la guerre. 

9 3^, Cette manoeuvre si delicate , ex^cutee avec tant 
» d'babilet^ et tant de prudence y ne saurait cependant 
» 6tre recommand^e. Turenne, aussit6t qu'il eut r^uni 

• sa cavalerie , d^vait se retirer du c6t^ de Saint-Far- 
» geau pour revenir ensuite en avant, mais seulement 
» apr^ sa jonction avec le mar^chal d*Hocquincourt 
» Les regies de la guerre veulent gu'une division d'unt 
» arm^e dviie de se battre seule contre une armie qui a 
» d^jd obtenu des succes. Cest courir le danger de tout 
» perdre sans ressources ; le prince de Cond^ avait plus 
» de 12,000 hommes, Turenne n'en avait que 4^000 . 

» 4^. Le point de rassemblement des quartiers des 
» deux armies avait ^t^ indiqu^ trop pr^ ; c'^tait une 
» faute : il faut que le point de reunion d'une armie, 
» en cos de surprise, soit toujours designi en arriere, de 
» sorte que tous les cantonnemens puissent y arrii^er apani 
» I'ennemi; dans cette position, il devait 6tre d^sign^ 
» entre Briare et Saint-Fargeau. » 

Mimoires de Napoleon, Serifs a Saint^-ff^lene. 
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CHAPITRE XVIII. 

Troubles de Bordeaux. — Operations militaires en 
Guyenne, — M. le Prince est rc9U dans Paris. — 
Courage des magistrals. — lis reprochent au prince de 
Conde son alliance avec les Espagnols. — Us renou- 

I vellent leurs remontrances contre le cardinal Mazarin. 

— L'arm^e des Princes s'enferme dans l^tampes. — 
M. deTurenne Vy assi^ge. — M. le Prince, r^duit a 
rextr^mitd , souleve la populace contre le Parlement. 

— Violences et seditions dans Paris. — Le Roi consent 
k renyojer le cardinal Mazarin. 

Du 4 Janvier au ai juin i652. 

L'apparition de M. le Prince sur le champ 
de bataille de Blesneau n^etonna pas moins 
ses amis que ses ennemis. Des Lords de la Ga- 
ronne aux bords de la Loire il avail eu a par- 
courir cent vingt lieues dans un pays herisse 
de chateaux forts et coupe de nombreuses ri- 
vieres : courant a chaque pas le risque d^&trc 
reconnu, car la plupart des soldats et des 
gentilshommes frangais Favaient vu de pr^s 
dans les armees. II s^etait decide cependant a 
braver ces dangers , parce que la mesiatelli- 
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gence des dues de Nemours et de Beaufort 
ruinait ses affaires ; parce qu'il Toulait a tout 
prix attacher a ses interets la ville et le parle- 
ment de Paris, et surtout parce qu'il eprou- 
vait un ennui insupportable en Guy enne , ou 
les divisions de son parti lui causaient autant 
d^embarras que les armes de ses adversaires. 
Le retour du cardinal Mazarin en France 
ayant porte a Fexces rirritation des bons 
bourgeois et des magistrats du parlement de 
Bordeaux , ils s^etaient laisse entrainer a la 
guerre civile , et avaient conclu un trait e d^al- 
liance * avec M. le Prince et ses principaux 

• Ce traits fut sign6 le 4 Janvier , « entre les princes 
» de Cond^ , de Conti , les dues de La Rocliefoucault, 
» de La Tremoille , et les tres-illustres seigneurs, le Parlc- 
» ment et les jurats de la ville de Bordeaux. » Les ar- 
ticles suivans t^moignent la defiance du Parlement, et 
le soin qu'il mettait a se pr^munir contre les preten- 
tions des grands et le retour du gouvemement f^odal. 

« Art. 16. Qu'aucun fils ou gendre de gouvemeurde 
» place ou de province, de quelque quality ou m^te 
» qu'il soit , ne pourra succ^der au gouvernement de son 
» pere ou beau-pere , pour d^raciner le pemicieux usage 
» de transmettre les gouvcrnemens comme les patri- 
» moines. 

» Art. i 7 . Que les finances du royaume seront dore- 
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amis. Us voulaieat qepeadant conserver quel- 
ques formes de respect pom* Tautorite rojale^ 
et maintenir dans la ville Pordre legal et regu^ 
lier; le bas peuple, au contraire, ne cher- 
chait dans les troubles qu^une occasion de pil* 
lage et de violence. Chaque soir une troupe 
de seditieux se rassemblait dans un lieu plants 
de grands ormes , aupr^ du chateau du Ha ; 
ils deliberaient avec une sorte de r^gularite y 
prenaient des arr^tes , nommaient des com^ 
missaires pour les faire executer. On appda 
ces assemblees le parlement de FOrmee^ a 
pause des arbres sous lesqueb elles se reunis- 



navant administr^es par deft personnes de probity choi'^ 
sies entre ceux que les Parlemens proposeront aa Roi 
k cet effet ; et que I'usage des comptans sera r^duit k 
une somme raisonnable. 

» Art. 21 . Que la declaration du mois d'octobre i648 
sera ponctuellement ex^cut^e en tous ses points ef sd'on 
sa forme et teneur. 

• Art. 26. Et attendu que les contributions du peuple 
sont de leur nature et origine une concession volon- 
taire plut6t qu*une dette d'obligation , s'il est per^ 
quelques deniers sous qiielque titre , forme et nom que 
ce soit , autremei^t qu'en vertu d'ordonnances duefnent 
v^rifi^es, cette action sera tenue pomr crime oapital 
d'olfense publique, etpunie du dernier supplioe. » 

TOMB III. 8 
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saient. Les Ormistes portaietil pdrtout la ter- 
reur, et leur chef, nomme Lor les te, boacher 
de profession, rassemblait quelqaefois . sous 
son drapeau quarante millapersonnes de tout 
kge et de toutes conditions. 

La princesse de Conde, dirig^e par llia- 
bile et sage Lenet, employ ait , poursoutenir 
les magistrats, Fautorite qu^elle s^etait acquk 
par son ineffable bonte et son briUant cou- 
rage ; mais le prince de Conti , la duchess^ de 
Ldngueyille et la plupart des seigneurs da 
parti, ne rotigissarent pas de se servir des Or- 
mistes pour triompher de la resistance qu^op 
posait a leurs desseins la moderation du Pa^ 
lement ; et des arrets d^exil , des proscriptions 
arbitraires frappaient chaquejour les ciloyens 
les plus recommandabres. 

Des intrigues frivoles vinrent encore en- 
venimer les dissensions politiques ,' et ajou-' 
tirent k la confusion qui regnait dans la ville. 
Le due de La Rochefoucault prit ombrage des 
soins que le due de Nemours rendait a la du- 
chesfse de Longueville, et il ne parait pas que 
ce fut sans sujet» Par un dereglement d^esprit 
honteux et bizarre , le prince de Conti se 
montra plus jaloux encore que le due de La 
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Rochefoucault , « et rompit ouvertement avec 
M sa soeur , sur des pretextes quePhonneur et 
» Pinterftt du sang lui devaient faire cacher '• » 
Sans cesse importune de ces miserables que- 
relles , M. le Prince rougissait d^avoir a les con- 
cilier , -et s^il cherchait dans les soins de la 
guefre une distraction digne de lui , ily ren* 
contrait d^autres humiliations. Son armee , 
composee de'gentilshommes indociles, de va- 
lets et de paysans, luttait mal cohtre les vieilles 
troupes du comte d^Harcourtj, et compromet- 
tait chaque jour, faute de discipline , le succ^s 
des plus habiles manoeuvres. 

Apr^s le mauvais succis des sieges de Co- 
gnac et deLaRochelle', M. le Prince, laissant 
au due de La Tremoille le comman dement 
dWe partie de ses troupes, s^etait rapproche 
de Bordeaux avec le reste de son armee. Le 
comte d^Harcourt le suivit de pr^s, Patleignil a 
Saint-Andre-de-Cuzac sur la Dordogne et le 
rejeta derrifere le fleuve, dans le pays dit Entre^ 
deux'Mers. Barbezieux , Saintes , Tailleboiirg 
et dVutres places de la Saintonge et de PAn- 

' Mimoires de La Rochefoucault, 
* Voir la page 4^ de ce volume. 
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goumois ouvrirent alors leurs portes a rarmee 
rojale. 

* Pour reparer ces perteset se creer de dou- 
velles ressources , M. le Prince deploya use 
merveilleuse activite ; abandonnant !# soin de 
son armee au genelral Marsin , militaire plus 
experiment^ qtie le due de La Tremoille , il 
partit de sa |iersonne et arriva , lui douzieme, 
a P^rigueux, ou le marcpiis de Bourdeilles, 
senechal du Perigord , lui avail promis decon- 
voquer le ban et Farriire-ban de la noblesse. 
A la yerite le mai'quis avait aussi promis a la 
Reine * d^arr^ter M. le Prince dans Periguev^ 
mais au momment decisif , manquant ega- 
lement de resolution pour servir ses amis el 
pour les trahir^ il s^erada secr^tement et hi 
s^enfermer dans son chateau de Bourdeilles, 
d^ou il nevoulut plus sortir tant.que dura la 

* 25 Janvier. 

^ La Reine offrait encore au marquis de Bo^unleilles le 
titre de gouvemeur au lieu de celui de s^n^chal du P^ 
rigord, qui imposait quelque subordination it Tegard da 
gouverheur de tiiijenne; pluis deux regimens qui pbrte- 
raient son nom , seraient commandos par des officiers 
choisis et nomm^s par lui ; elle Patitorisait 4 rettnir la 
solde de ces troupes sur les tailles de la province • et lui 
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guerre. Trop faible alors pour resister au 
comte d'Harcourt qui s^approchait , M. la 
Prince sortit * aussi de Perigueux, et se jeta 
dans Bergerac qu^il mit en etat de defense. 

Infbrme peu apr^s que le marquis de Saint- 
Luc, gouvemeur de Montauban, s^ayan^ait 
avec dix regimens pour joindrele comte d^Har- 
court , M. le Prince se porta rapidement en 
Quercy , et, ramassant quelques troupes en che- 
min , il tomba k Timproviste sur le marquis de 
Saint-Luc, qui, surpris etmis en deroute, se 
sauya ayec sa cayalerie dans Montauban pen- 
dant que son infanterie se retranchait dans 
Miradoux, petite yille pr^s de Lectoure. M. lel 
Prince sWanca jusqu^aux portes de Montau- 
ban, dans Tespoir que les habitans se de-^ 
clareraient en sa fayeur; n^ayant pu les y 
determiner , il reyint deyant Miradoux dont 

allouait 40^800 livres pour les frais de la lev^e, 4 savoir : 
10,600 livres pour le r^^meot d'ipfanterie de douze com- . 
pagnies de soixante-dix hoipmes cbaqoe ; et 3o,ooo livres 
pour le regiment de cavalerie de quatre compagnies. Ces 
avantages ^talent les plus considerables que put souhaiter 
un gentilhomme , et ils lui assuraient uue existence aussi 
independante qu'au temps de la fi^odalit^. 
* 20 f^vrier. 
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il pressa le siege avec une armee moins forte 
que la garnison. II allait cependant s^en 
rendre maitre, quand le comte d^Harcourt ar- 
riva avec dix mille hommes au secours de la 
place *. M. le Prince, reduit a lever le siege, 
passa la Garonne et fit sa retraite sur Agen; 
mais a son approche , les bourgeois prirent les 
armes et fbrmerent des barricades* On tenta 
inutilement de les forcer ; il fallut recourir 
aux voies de negociation, et le due de La Ro- 
chefoucaultobtintagrand^peine, par son credit 
personn#l , que les officiers-generaux seraient 
loges dans la ville : les soldats resterent daos 
les faubourgs et les villages environans 

L^obligation de traiter ainsi de puissance a 
puissance avec des maires et des eche vins, etait 
insuppoHable au prince de Conde. Ce fut 
alors qu^about de sa patience, ilpritla resolu- 
tion de revenir a Paris. II laissa le comman- 
dement des armies au general M arsin , mili- 
taire, plus experimente que tous ses autres 
amis y confia a Lenet le soin plus difficile en- 
core de menager les differentes factions qui 
divisaient la Guyenne , et de retablir la 

* i4 mars. 
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bonne intelligence entre laprincesse deConde, 

le prince de Conti et la duchesse de Longue- 

ville ; puis, pretextantlanecessited^un voyage 

I a Bordeaux , il sortit d^Agen , le dimanche des 

E Rameaux ^, avec une suite nombreuse. A 

i quelques lieues de la ville il congedia , sous 

i divers pretextes , le plus grand nombre de 

ceux qui Favaient suivi , et ne conserva pres 

de lui que le due de La Rochefoucault et le 

prince de Marsillac son fils ; les marquis de 

Levis , de Chavagnac , de Guitaut ; M. de Ber- 

cennes , capitaine des gardes du due de La 

Rochefoucault, et Gourville dont Pactive et 

courageuse industrie devait guider la troupe 

I et pourvoir aux besoins du voyage. 

I Decide a se faire tuer plutdt que de se lais- 

■ ser prendre, M. le Prince marcha jour et nuit 

j avec la plus extraordinaire diligence. II tra versa 

I le Perigord, le Limousin etPAuvergne , s^ar- 

I rStant a peine quelques heurespour prendre de 

la nourriture, et evitant avec un soin presque 

egal d^^tre reconnu par des amis ou des enne- 

mis. Hommes et chevaux tombaient epuises 

de lassitude. II fallut porter le jeune Mar- 

* 24 mars. 
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sQlac et le soutenir sur son cheval»Af • le Prince 
seul se montra toujours insensible a la fatigue 
et de la plus inalterable gaietS. II faisaitk 
cuisine dans les cabarets , soutenait la oonvo- 
sation dans les rencontres , et s^aoquittait 
mieux qu^aucun de ses compagnons des differ 
rens rdles que leur imposait la necessite. Eih 
fin , arrives le samedi-*saint sor la Loire , ils 
passerent ce fleuve devant La Charite. 

Des postes ^taient places hors la ville poor 
visiter Icis paitoe-ports des voyageurs. M. le 
Prince commanda avec autorit^ k xm des sol^ 
ddts de garde dialler avertir le gouvemeur' 
qu^un de ses amis Tattendait k la porta de la 
ville pour lui communiquer quelque chose 
d^important. Puis se toumant yers ses compa- 
gnons, il leur dtt a haute voix de passer de-^ 
yant et qu^il les rejoindrait bientdt. En effety 
an bout d'un quart - d^heure il feignit d'etre 
ennuye d^a,ttendre , chargea les ^oldate de faire 
ses complimens au gouvemeur, et^ piquant 
des deux, il ^chappa a leurs regards sans 
quails sVvisassent de le poursuivre. 

I Le gouvemeur ^tait le comte de Bussy-Rabutin qui , 
i'ann^e pr^c^dente , avail fait la guerre pour les Princes , 
mais qui servait alors la cour. 
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* M> le Prince remonta la rive droite de la 
LfOire et s^arrita le jour de P^que k Cosne , 
petitiB ViUe diistante de Gien seulement de six 
lieues. Informe alors de la position de Parmee 
royale , il cotn][H*it qu^il ne ppuvait siiivre pies 
long-temps cette directioh. sans s^exposer a 
tomber 4aiis des partis ennemis , et il s^doigna 
prompteiDent du fleirvis. Au milieu de la nuit y 
il arriva k Ch^tillon-suf'^Ijoing , et s^inti'odui^ 
sit dans le pare par une porte de derti^re. 
Pendant ce tempis ^ un ooilrrier de la cour^ 
ay ant reconnu Guitaut pris de La Charity , 
etait s-evenu jsiir ses pAs pour avertir le cardi-* 
nal Mazarin. C^lui-^i soupgotina sur^le-champ 
que Guitaut pouyait n^etre pas seul , et fit 
battre la oampagoe par de nombreux partis. 
D^a des soldat$ du marshal d^Hoequincourt 
etaient entres k Ch&tiUon , quand M. le Prince 
en par^it pour joindre son armee quimarchait 
vers Montargis y et dont il rencontra les avant'- 
po$tes yen Lorri^ , a la sarti# de la forM d^Or* 
leans. - 

La presence de M • le Prince remplit ses spl*^ 
diM;s de coufifince et dWdeur ; ils continu^r^nt 

* 1" avril. 



3J!S 







ilcette 
on mo- 



V.lr 



condaisita 
ct atlaqnk 
lesooobqv 



Apre§ la TKlDfre de Me snca a iy M. le Prince 
arait a pf en di c aoe l e sululM m difficile. Re^ 
rait-ila la t^te de ses troopes pcMir ponsserses 
avantages, on coDtinaenit— it sat roate nrs 
Paris ? Plasieois de ses amis insistaienl poor 
qu^il ne quittlt pas Fannee. « Sa presence, 
n lai djsaient-41s , etait le gage et. la <x>nditioD 
n de la victoire; M. de Turenne , malgre IV 
n feriorite de ses forces, reprendrait bientit 
n rofTensive et ramfenerait la forttine ^ s^iln'a- 
n vait en t6te que des chefs incapables et di- 
» vises entre eux. » M. de Chavignj- souteDait 
au contraire (c que des succ^s militaires seraieot 
M dt^sormais de peu d^effet, et qu^il importait 
M bieu davantage de s^assurer de la capitale 
u t)t de triompher de la resistance des corn^ 
M pMgiiies souvoraines. » 

Dt^l^Tiiiiiu^ |Virces motifs, le prince de Conde 
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laissale cotnmandeineat de Tarmee aMM. de 

Tavann^ et de Vallon , et se mit en route 

pour Paris avec les dues de Beaufort, de Ne-^ 

mours et de La Rochefoucault. A leur appro- 

: che, tout ce qui restait de noblesse dans la 

ville ceignit Fecharpe isabelle. Le due d'Or-' 

y leans 9 cachant la mefianee et la jalousie qu^il 

. nourrissait en secret contre son cousin 9 se 

prepara a Taller recevoir, et la populace , tdu- 

JQurs disposee a soutenir les seigneurs contre 

les magistrats V s^ameuta sur les places au cri 

de vwentles Princes! et mort aux Mazarins! 

Les bourgeois , au contraire , prirent les 

anhes a la premiere requisition du lieutenant ' 

civil, et marcherent contre les seditieux; ils 

arret^rent m&me sur le Pont-Neuf quelques-uns 

des plus emport^s quifurent condamnes a mort 

par la Toumelle et immediatement executes. 

II semblait cependant difficile que le Parie- 

ment put resister a la fois aux attaques de la 

cour et a celles des factions qui s^agitaient dans 

la ville. Quelques-uns , epoavantes d'avoir a 

lutter contre tant d^ennemis , proposaient de 

s^accommoder' avec la Reine ou avec le 

parti des Princes. Mais le plus grand nombre 

des magistrats repoussaient ces conseils dWe 
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pradeDce timide y et se montraient resohsa 
suivre jusqa^au bout une politiqae genercose 
et independaDU. La Tcille da jour on M. k 
Prince etait attendu , les presidens a mortkr 
et les autres die& des oompagnies soa1^ 
raines , r^unis pour deliberer sur Tetat ks 
affaires , convinrent entre eux « que ks 
» troupes de MM. les Princes ne seraient point 
» revues dans Paris, etqne rann^ roytdeea 
» serait ^galement repoussee tant qaW ne- 
M pris des arrets du Parlenient, le cardiiul 
» Mazarin continuerait a sieger dans les cob- 
» sells de Sa Majeste. » 

Plusieurs youlaient aossi former oppositioo 
a Fentr^ dans Paris do prince de Gondii 
attendu que des lettres-patentes daement en- 
r^gistrees Tayaient declare criminel de 1^ 
majeste. LVvocat-general Talon fit obserrer 
eependaiit «r que, depuis sa condamnatioD) 
» Son Altesse avait envoye un sien gentil^ 
M homme pour remontrer qu^il n^avait pris les 
» armes que pour s^opposer a la rentr^e da 
M cardinal Mazarin : motif qui pourai t lui doD- 
ji ner des droits a Findulgence de la oompa-* 
ji gnie. Les lettres du Roi , bien qu^eoregis^ 
» trees , ne pouvaient d^ailleurs avoir plus de 
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10 1^ force qu^une contumace. Or^ une contumace 
^j^MitaAt mise au neant par la representation 
r, M quePacQuse fait de sa personne , ledit sieur 
^]^ Prince present , et demandant a se justifier, 
10 » ne pouvait ^tre dit in reaiu , et avait droit 
_ ». d^Stre entendu daiis sa defense. » 

. LVvocat-general Bignon appuya les raisons 

de son confrere. Les magistrats concevaient, 

4^fulleurs y qu^il n^etait pas dans leurs inter^ts 

^ de reduire au desespoir le prince de Conde , 

* de peur qu^il ne se reconcili&t avec le cardinal 

Mazarin , et ne reunit ses forces a celles de la 

cour. Tons tomb^rent done d^aocord « que 

II M. le Prince et les seigneurs de son parti se- 

' » raient ref us dans Paris, pourvurqu^ils n^ame- 

» nassent aucunes trpupies; m8^s qu^ s'ils se pre- 

)» sentaient aux Cour$ souveraines pour jsieger 

», en leurs places accoutumees en qualite de 

n dues et pairs ) ils seraient admonestes sans 

» tnenagement, touchantleur alliance ayec les 

» ennemis de TEtait , et le. mepris quails fai- 

i> saient paraitre de Tautpirite rojrale. » 

Le lendemain de son arrivee , M. le Prinpe 
vint en effe(, occuper sa place au Parlement. 
a U retnercia respectueiisem^nt la coinpagnie 
h d'^avoir trouve bon df surseoir a Fex^cution 
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» dcs lettres-patentes envoyees contre sa per- 
» Sonne et celles de ses amis , sous le nom du 
M Roi. L^eyenement avail suffisamntientprouTe 
» que ce qu^il avail loujours dit du retour da 
I) cardinal Mazarin n^etail pas un prelexte 
» recherche pour trgubler PEtat. II protestait 
» n'avoir jamais eu d^aulres pensees que dW 
» ployer sa vie pour le bien du royaumc cl 
» Pexeculion des volontes de la compagnie, 
>» et renouvelail Fengagement de poser les 
» armes aussitdl que le cardinal Mazarin se 
» serait soumis aux arrets rendus contre lui. > 
Les conseillers de la nouvelle Fronde s'eflFor- 
c^renl de faire valoir la modestie de ce lain 
gage; maisle president BaiUeul r^pondit avec 
siverlte << que le Parlement ne pouvait voir 
» de hon ceil un prince du sang, criminel de 
» l&se-majeste , en alliance declaree avec les 
» ennemis de PEtat , et siegeant sur les fleors 
» de lys , les mains encore tachees du sang des 
h troupes royales. » 

Au sortir du Parlement , les Princes se ren- 
dirent a la Chambre des comptes : en les 
voyant enlrer, le premier president , Nicolai, 
se leva de son siege et quitta la salle. Us alle- 
rent ensuiteaPHdtel-de-Ville ou une assemblee 



ff 



CHAPITRE XVIII, l65i. 1^7 

de notables boui^^ois * avail iii convoquoe 
par ordre duParlement : ils n^ trouv^rent pas 
un meilleur accueil, et le pr^vdt des mar- 
chands d^clara cr qu^il romprait la seance si 
i» Leors Altesses persistaient a vouloir prendre 
» part a la deliberation. » Enfin , qiielques 
jours apris, le prince de Conde , toujours 
accompagne des dues de Beaufort et de La 
Rochefoucault , se rendlt a la Cour des aides *y 
et ce fut la qu^on vit briller avec le plus d^eclat 
Fesprit de loyaut^ qui animait la magbtrature 
francaise au moment m^me oil elle opposait 
a la volonte royale une r^sislance si obstin^e. 
Jacques Amelot pr^sidait la compagnie» 

* UassembUe ^tait compos^e de seize d^put^s du Par- 
lement (savoir quatre de la grand'Chambre et deiii den 
six autres Chambres ) , bait d^pat^ de la Cbambre Aen 
comptes , six de la Cour des aides ^ deux de cbacune d(;s 
compagnies eccl^iastiques s^culidres et r^guU^res (sairoir 
Notre4)anie, la Sainte-Chapelle^ la Sorbonnei les P^res 
deTOratoirei les CbartreuZ| $iktni^\icUfrf Saifit^Mar* 
tiu-des-Cbamps , etc.) , huit boorg euisnotiibUi de ebaifiin 
des seize quartiers de Paris , boit de ebaeun de« six e<irfNi 
de marcbands , enfin les conseilU?rs da ifiMis et hm qitar- 
teniers. C^tait dans ee» hrmim que s'aMMfflibUiit la vin«t 
pour la conrocatian i0t% rMU, 

* 22 arril. 



128 HISTOIRE D£ LA FRONDE. 

Nous IWonsYu , en 16499 soutenir avec ener- 
gie, en presence de la Reine^rhonnear dupar- 
lement de Paris ' ; defenseur non moins intre- 
pide des droits de la couronne, son indigna- 
tion etait au comble parce qu^il venait de ren- 
contrer des gens a la livree du prince de Conde 
qui hattaient le tambour sur les plades, et en- 
rdlaient publiquement des gens de guerre. 
R^solu a faire justice de ce scandaleox 
mepris de Tautorite royale ^ quand les 
Princes eurent repete les declarations deja 
faites au Parleinent , le president Amelot 
prit la parole : m En la place oil je suis, 
>> dit-il J je ne puis dissimuler cfo'H y a sojet 
» de s'etonner que M. le Prince revienne dans 
n Paris , non-seulement sans avoir obtenu des 
)) lettres d^abolition et de remission , mais 
)) encore qu^il paraisse dans les compagnies 
» souveraines comme triomphant du Roi 
» notre maitre; et, ce qui est le comble de 
>• Paudace , qu'il ose faire battre le tambour 
» dans la ville la plus fidele du royaume, 
)) pour lever des soldats contre Sa Majeste 
)> avec des deniers venus d^Espagnel 

• Voir la page 298 du premier volume. 
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)) Que dites-vous la , Monsieur ? s^ecria le 
» due d^Orleans , yous nous traitez plus mal 
» que le president Bailleul. — Cela est faux, » 
ajouta le prince de Cdnde avec encore plus 
de chaleur. 

<c Qui ose m^inferrompre ? » repril le pre- 
sident Amelot tremblant de colore; <( le Roi 

\ ... 
)) ne le ferait pas , ou, s il le faisait, il ne le 

J) devrait pas faire; mais vous, Monsieur, 
)) vous ne le devez ni ne le pouvez , grAces a 
» Dieu. Qu^est-ce qui n'est pas veritable? 
» est-ce que vous ayez fait battre le tambour? 
» est-ce que vous ayez recu des deniers d'Es- 
)) pagne? 

n Celui qui a battu le tambour a passe de- 
» vant ma porte; il portait Fecharpe isabelle. 
)> Si vous le desavouez , quHl soit a Tinstant 
)> pendu habille comme il est de vos couleiirs ; 
)) et si vous Tayouez , il est done trop vrai que 
)> vous etes criminel de lese-majeste. Quant 
n aux deniers venus d'Espagne , tons les pre- 
)) sidens et tons les conseillers du parlement 
)» de Bordeaux d^poseront que vous en avez 
)) regu; et depuis huit jours encore les re- 
)> gistres des banquiers, temoins muets mais 
» irrecusables , prouveront que vous avez 

TOME III. q 
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rcrn sii cent mille liTres. Sur ectlc somme. 
¥005 arci eoToyr cent cinqnante mille li- 
TTts en Gojenoe, aa colcviel Balthazar; 
Toos a¥cx emploTc id one putie da resle 
a lc%cr des troapcs..., et, si voos a'afifl 
KKiclie ces dealers d^Espa^rne, qoel mop 
anriez-Toos de faire la guerre conlre k 
Roi? 

m Monsieur, interrompit encore M.fePriiMX, 
M la Coot ne tous aroaera pas sans doate it 

m font ce qoe toos me dites Mem aveoest 

» sons mon bonnet, • repartit Amdot, en 

firappant de la main sa t£te; « fl nV ^i ^ 

» ccUe compagnie qne de bons serritenrs do 

» Roi y et pas on ne desaTOuera mes paroles. 

» — Voos deriez m'^arertir en particuLer. 

» et non pas derant tout le monde » dit 

BL le Prince , baissant la tele avec confosioo. 

€ Si TOos m'^aviez fait llionneor de me re- 

m ceroir en particolier , repondit Tanstere 

m magistral , je tous aurais fait ces reproches; 

» mais je ne pouvais me taire en ce lieu sans 

9 £tre preraricateur a ma cfaaige. — £t moi , 

» si je vous souflrais plus long-temps , je s€- 

m rais prevaricateur a mon bonneur , dit le 

m Prince. — Voire bonneur I Monsieur. Ah I 
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» si vous eussiez ete jaloux de le conserver, 
i> vous n'auriez pas fait ce que vous faites. 
)» Voyez en quel deplorable etat la France est 
» reduite par suite de votre revolle. » Puis se 
tournant vers le due d'Orleans : « La compa- 
» gnie vous conjure^ Monsieur, au nom de 
» tout ce qu'il y a de bbns Fran?ais, de ne 
» rien omettre de ce qui dependra de vous 
» pour tetablir Tunion dans la famille royale, 
n union idont depend le salut public. Cetle 
i> compagnie tiendrait a honneur singulier 
» de pouvoir contribuer quelque chose du 
>» sien a un ouvrage si important ; il n^ si ni 
i> soin V ni peine , ni biens , ni vie que chacun 
w de nous n^eipploy at volontiers pour un effet 
» si desirable, n 

Tant de zfele pour Tautorite royale ne 
disposait pas cependant les magistrats a fle- 
chir sous le pouvoir absolu. Dans les seances 
meme ou les Princes venaient d'etre si mal 
recus , toutes les compagnies souveraines or- 
donnferent d'iteratives remontrances contre 
le cardinal Mazarin * ; celles du Parlement fu- 
rent redigees en ces tei^mes : 



* Les parlemens cle Rouen y de Rennes, de Dijon, de 
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« Sire, 

)» La declaration de Voire Majeste , qui 
» bannissait pour jamais de son royanme le 

Toulouse , de Bordeaux , de Pau , de Grenoble , de Pro- 
vence ^ suivirent Texemple du parlement de Paris. On 
remarqua, entre toutes les autres, les remontraDces du 
parlement de Toulouse pour la dignity du langage et la 
lojaut^ des sentimens. * 

« Sire, 

» Votre parlement de Toulouse n*a rien oublie de ce 
» qui^tait de son devoir pour conserver le repos public 
» et le respect du k Votre Majesty dans F^tendue de son 
» ressort. 

» Quand les troupes qui servaient dans Tarm^e de 
» Catalogue , commandoes par le sieur de Marsin , ont 
» traverse la province pour allerjoindre I'arm^e rebelle, 
» le Parlement a su reconnaitre ces dOserteurs , les a si- 
u gnalOs k vos peuples y et les a poursuivis de ses arrets. 
» Nous avions lieu d'espOrer , Sire , que bientdt les mau- 
» vais desseins formes en Gujenne contre votre service 
» seraient dissip6s ou rendus inutiles , et tous ceux qui 
» ont pris les armes ^ans vos ordres poursuivis par la s^ 
» v^rit^ des lois. Mais les cboses ont bien cbang^ par le 
» retour du cardinal Mazarin; depuis que le ministre 
j» fatal k notre ruine est rentr^ dans ce rojaume , ilsemble 
» que toutes les bonnes dispositions qui i^taient dans les 
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)> cardinal MazarJn , ajant suivi d^un jour la 
w seance que Votre Majeste prit en son lit de 

» coeurset daoslc^sespritssoient renvers^es.Uoseron»-nous 
» dire, avec le respect que nous devons k Votre Majesty? 
» la cause des rebelles , ddja condamn^e par tous , semble 
» aujourd'hui boune au jugement du plus grand nombre , 
» m^me parmi les sages ct les gens de bieu. Le cardinal 
» Mazarin dit qu'il yous am^e des sec'ours ; il pourrait 
» dire avec plus de vraisemblance qu'il est venu au se^ 
» cours de M. le prince de Cond6; car, pour ce peu d'^* 
» trangers dont il s'est fait accompagner, il vous 6te un 
» nombre infini de vos bons et fiddles sujets. Ceuz qui se 
» sont ^cart^s de Fob^issance qu'ils vous doivent auraient 
» ^t^ bientot forces de rentrer dans le devoir, et ces mou- 
» vemens allaient disparaitre quand le cardinal Mazarin 
» est venu lui-mdme justifier la cause qui les a fait naitre. 

» Nous ne pouvons , Sire , perdre les esp^rances que 
» nous avons con^ues de votre r^gne. EUes sont fondees 
• sur votre royale naissance et sur tant de vertus qui re- 
» luisent d^j^ en votre personne. Eloignez done de vos 
» conseils celui qui vient corrompre la f&licite des pre- 
» miers jours de votre majority , comme ces orages qui se 
» forment au matin , d'autant plus fdcheux et plus mal- 
» faisans qu'ib gatent les premiers et les plus purs rayons 
» de la lumiere, et font craindre pour la serenity de tout 
>• lejour. 

» Nous supplions tr^-bumblement , Sire , Votre Ma- 
V jest^ de se Souvenir qu'apr^s que le cardinal Mazarin 
» eut quilts le royaume , epouvant^ lui-m^me d^s trouf 
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» justice pour sa majorite , nous ne pouvions 
» douter de cette promesse faite a vos sujets 
n a la vue de toute la France. Nous ^ deposi- 
» taires de la foi publique, eussioas cru com- 
» mettre un crime de nous en defier , et ce- 
» pendant cet homme ambitieux et perfide 
» s'est rapproche de votre personne ^ et a ete 
» r^e^U; dans vos conseils. 

» Ce changement de vos resolutions j Sire, 
» remplira d^etonneitient toute FEurope, 

» bles qu'il j avait causes , il vous plut accorder aoi 
» voeuz de tous vos sujets une declaration qui lui d^fen- 
» dait a jamais de rentrer sur les terres de votre ob^ 
» sance. Cest a nous, par le devoir de nos charges, 
» d*assurer I'execution d'une parole si solennelle. Les 
» paroles desrois, comme elles font le destin des horn- 
» meis, doivent ^tre in^branlables, et leur loi est yi- 
» rite. Nous ne pouvons pas croire que le cardinal' Ma- 
» zarin soit revenu par vos ordres. Ou serait Fegalit^ , 
» I'uniformite qui doit se trouver en la justice ? ou serait 
» la foi due a une promesse rojale? 

» M. le prince de Conde offre , par la requite qu^l a 
» presentee au parlement de Paris , d'ex^cuter la d^cla-^ 
«• ration qui le regarde sit6t que le cardinal Mazarin sc 
» sera soumis k votre loi. Otez a ce prince , Sire , la raison 
» ou le pr^texte dont il se sert pour d^corer sa rebellion ; 
»- si elle dure encore apr^s cela, il ne lui restera plus aux 
» yeux de tow ^ a naturelle difformite. » 
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connme il a deja fait toute la France; nous 
ne pouYons' rimputer qu^aux artifices du 
cardinal Mazarin^ parce qu^il est homme 
sans foi , et veut etablir la fourberie par 

> des maximes abominables qui vont a la 
) destruction des monarchies en rompant 
) tons les liens de la societe civile. 

» Le cardinal Mazarin a bien ose dire que 

> la honnefoi ne doit etre en usage queparmi 
\ les marchands.... Que Vhonnete homme riest 

> point escla^e de sa parole.... QuHl n^y a 

> point de danger de mentirj pourva que le 
* niensonge ne soit connu qu'apres qu^il a 
y> reussi.... Et deja nous avons vu reflfet de ces 
D damnables lecons quand il a fait -ecrire k 
» Votre Majeste que votre intention itait de 
» maintenir les declarations rendues contre 
V lui au moment m&me ou il rentrait dans le 
j» royaume en vertu d^autres lettres obtenues 
j» de Votre Majeste. Nous osons le dire , Sire, 
» jamais une plaie si mortelle n'avait ete faite 
» a la dignite royale.... Et Tauteur de cet at- 
» tentat porte la qualite de surintendant de 
» Peducation de Votre Majeste ! 

» Eloignez de vous, Sire, cet esprit perni- 
M cieux qui mesure la duree de Tempire a 
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)) celle de son credit ; qui s'efforce de persua- 
II der a Voire Majeste que les plaintes centre 
)) Finsolence de sa fortune sont des conspira- 
I) tions contre FEtat : selon la pratique com- 
)> mune a tous les. favoris , de faire croire aiu 
)> rois quW offense leur personne lorsqu^on 
» attaque leurs ministres ! 

w Sire, 11 est necessaire que Voire Majeste 
» reconnaisse bien le veritable etat de la mo- 
» narchie de France. On ne doit proposer a 
» Votre Majeste que les exemples des bons et 
M sages rois , comme celui de Henri-le-Grand 
w vbtre aieul, lequel etant presse de faire 
)) verifier dans son Parlement un edit nou- 
j) veau, et ay ant appris par la bouche de 
» M. deHarlay, premier president , que ce 
n quHl desirait ne pouvait se faire qu'^en em- 
i» ploy ant la puissance absolue , repondit par 
w ces paroles dignes d^un prince juste et cle- 
)i ment : ^ Dieu ne plaUe que je me serve 
)* jamais de cette puissance absolue qui se cfe- 
» truit en la voulant etahlir^ et a laquelle je 
» sais que les peuples donnent un mauvais 
)> nom \ )) 

* On rappelle ensuite, dans ces remontrances , tous Ifs 
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Le president de Nesmond et quatre con- 
seillers , charges de faire entendre au R<)i ces 
remontrances, partirent pour joindre la cour. 
Introduit dans le cabinet de Lenrs Majestes , 
le president se preparait a s'acquitter de sa 
mission, quand le jetine Roi lui arracha l6 
papier des mains avec vivacite, disant quMl 
en parlerait a son conseil. Nesmond crut que 
le Roi agissait ainsi par ignorance des formes , 
et se mit en devoir de lui expliquer « que les 
» remontrances se faisaient de vive voix ou 
w par ecrit, suivant la gravite des matieres; 
J) quVn cette occasion si importante le Par- 
» lement avait juge necessaire de couch er 
)» par ecrit les causes du peril extreme que 
» courait FEtat , et qu^il etait sans exemple , 
)> depuis Tinstitution des Parlemens, qu\in 

actcs tjranniques de I'administration du cardinal Maza- 
riii, et, a Toccasion du siege de Paris, en 16499 ^^ 
I'accuse d'avoir voulu faire p^rir par la faim, dans la 
bonne ville de Paris , deux millions de personnes. On 
trouve dans un pamphlet public en 1662 , que la capitale 
comptait plus de six millions d'habitans. Cette demi^re 
erreurwcst plus grossiere, mais moins surprenante que 
celle commise par le Parlement. Toutes les deux prou- 
vent la grande ignorance de Fadministration du temps. 
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» roi de France eut refuse de prater Toreille 
it a des remontrances faites en cette forme. > 

Le rpyal enfant , rouge d^ colere , inter* 
rompit le magistrat , repetaut deux fois : 
Retirez-^ous y Messieurs y reiirez-a)ous. \h 
d^bat tres-vif s^eleva alors entre les deputes, 
qui insistaient pour don^er lecture des re- 
montrances , et la Reine qui leur reprochait 
cette obstination comine un manque de respect 
envers le Roi dont la volonte se faisait soffi- 
samment connaitre. Force fut enfin au pre- 
sident Nesmond de quitter la place; mais^ en 
prenant conge du Roi, il lui dit avec digoite: 
(( Sire, nous nous retirons puisque VotreM^ 
i> jest e nous le commande . Cest avec un granl 
)> deplaisir de ce qu^il ne lui a pas plu de faire 
)i lire les remontrances de son Parlement. 
» Nous dechargeons nos consciences des mal- 
» heurs qui en peuvent arriver, et nous ca 
» imputerons la faute a celui qui tous donoe 
)> ces conseils et a ceux qui le soutiennent ^ 
» lesquels sont la cause de tous les maux que 
» souflFre le royaume. » 

Au retour du president de Nesmond dans 
Paris , le Parlement se montra fort afflige de 
la reception faite a ses deputes ; mais , loin At 
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iff s'^en laisser decQUtager, il persevera avec plus 
li d^^ergie dans la ligne de condnite qu^il s^e- 
B. taii tracee , et il De se passait pas de semaines 
que des deputes du Parlement , de la Chambre 
des comples , de la Cour des aides et de FHd- 
lel-de-Ville, ne yinssent devantle Roi reda- 
mer ^ (pu nom de leurs compagnies , FexecutioD 
de la parole royale touchant Teloignement du 
Cardinal : demarches toujours accompagnees 
d'arrfets qui fletrissaient la revolte armee, 
ralliance avec les Espagnols ; defendaient 
la levee des gens de guerre dans la capitale, 
et Tapproche des troupes rebelles dans les 
campagnes environnantes. 

M, le Prince, ne trouvant aucune res^ 
source dans la ville de Paris , regrettait d^au-r 
tant plus amerement de s'fetre ^loigne de ses 
troupes, que chaque jour elles eprouvaient 
de nouveaux echecs. Apres le combat de Bles- 
iieau , le Roi et la Reine , sous la conduite 
de M . de Turenne , s^etaient rendtis de Corbeil 
a Saint*Germain , en faisaut le tour de Paris ; 
MM, de>Tayanne et de Vallon avaient essay ^ 
de leur barrer le chemin ; mais Turenne , se 
jetant bi6n loin sur sa droite, suivit le cours 
de la riviere d^Yonne jusqu'a Montereau, puis 



l4o HISTOIRE DB LA FRONDE. 

tTaversant la foret dfe Fontainebleau *, il etait 
arrive deux heures avant rennemi a La F«'le- 
Alais d'oii il couvrait Melun et CorbeiL MM. de 
Tavanne et de Vallon occupferent alors Etam- 
pes et les campagn^s voisined , oii de grani 
approvisionnemens se trouvaient reunis,el 
M. de Turenne etablit son camp a Arpajon. 

Les deux armees en presence s'^observaienl 
depuis quelques jours, quand mademoiselle de 
Montpensier, ennuyee du sejour d'Orleans, 
Iraversa Etampes pour revenir a Paris; les ge- 
neraux des Princes lui rendirent de grands 
honneurs **, et voulurent par ^alanterie re- 
cevoir marechales-de~camp les comitessesde 
Fiesque et de Frontenac, a qui Mademoiselle 
avait donne ce titre. 

Un grand desordre suivit cette ceremonie; 
les soldats , disperses dans les villages , ^taient 
occupes a boire et a se rejouir , quand le 
comte de Broglie, les attaquant arimproviste, 
leur enleva f)lusierirs quartiers, et les mit dans 
une complete deroute. En un instant la plaine 
fut couverte de fuyards qui se sauvaient vers 
Etampes. MM. de Tavanne et de Vallon 

* a4 avril. 
** 4 mai. 
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^ linrent ferme en avant des portes, et par- 

jjj vinrent a empecher les troupes royales d^en- 

i: trer pele-mele avecleurs soldats; mais M. de 

1 Turenne forma aussitdt le siege de la place , 

.1 et il ne pouvait manquer de s'en rendre 

maitre si les assieges ne recevaientde prompts 

, secours. 

, La prise d'Etampes eut consomme la mine 
de M. le Prince. De tons les points de la 
M France il apprenait alors les desastres de son 
parti. Le comte d^Harcourt obtenait chaque 
jour en Guyenne des avantages sur le general 
Marsin; le prince de Conti ne se maintenait 
dans Bordeaux que par Fappui honteux des 
Ormistes ; apres une defense heroique, le mar- 
quis de Persan se voyait reduit a capituler 
dans Montrond ; enfin dans les provinces de 
Normandie , de Bretagne , de Bourgogne , de 
Languedoc , de Bearn , de Dauphine , 4^ Pro- 
vence, les Parlemens , se conformant de tout 
point aux exemples de celui de Paris, repri- 
maient toutes les tentatives faites en faveur 
des Princes , en meme temps qu'ils miilti- 
pliaient les remontrances contre le cardinal 
Mazarin. M. le Prince, reduit a jcetie extre- 
mite , soUicitait vivement les secours de 
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TArchidncjinais cdni-cif occape des si 
Gravelioes et de Dunkerque , De pon^ 
riser sfm armee. CompreiKUit cependai 
bieo il importait a VEspagne d^alimc 
gnerre civile en France, Leopold traita 
due de Lorraine qui , pour nne somn 
gent^ |Womit d'entrer dans le royaui 
ses troupes , et 'de faire lerer le sie 
tampes, 

Ce faible appni ne sufGsait pas an 
de Conde ; il ne pouvait ^bapper a ni 
certaine que si le Parlement , cfaangi 
politique , Tautorisait a faire dans Pi 
levees d*bomroes et d'argent, et ent 
par Vantorite de son exemple^ toutes I 
pagnies souveraines du royaume. Cetj 
cette esperance qu^il avait qnitte la Gu 
et depuis son retour a Paris ^ il tra 
arec Due appUcation sontenue k sedu 
magistrals, a gagner des partisans < 
bourgeoisie. Mais en d^pit de ses efft 
tiers -parti acquerait chaque jour j 
consistance. Le due d^OrMans n*elait so 
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.^la lie du peuple , ne conservait aucan credit 
^^sur les bons bourgeois depuis qu'il s^etait se- 

pare du Coadjuteur. 
' . Ce dernier , promu enfin ail cardinalat par 
le souverain pontife * , n^avait point encore 
jregu le chapeau de& mains du Roi, et ne 

^ ' G'^tait en ce temps et c^est encore aujourdliui la cou- 

Uime que le Pape nomme un cardinal sur la presentation 

de cliacune des couronnes catholiques toutes les fois qu'il 

' (ait une grande promotion dans le sacr^ college , c*est- 

■ 4-dire toutes les fois qu'il nomme plus de deux cardinaux 

Q» propria motu, L'^oque de ces promotions ^tant ind^- 

iL termin^e ^ et habituellement tenue secrete , les nomina-* 

tions des couronnes doiveot 6tre faites long^temps a Fa- 

. vance , et elles peu-f ent ^tre r^voquees jusqu'au moment 

ou les cardinanx sont proclam^ en grand consistoire. 
' Anne d*Autriclie , en remettant au Coadjuteur sa no*- 
r mination ( voir la page 36o du second volume ) , avait 
• ordonn^ secrdtement au bailli de Valan^aj , son ambas- 
sadeur a Rome y de ne rien ^pargner pour en retarder 
Teffet J et elle se promettait de la r^voquer au moment 
- ou elle ne craindrait plus la Tengeance du Coadjuteur. 
Celui'ci J bien inform^ des intentions de la Reine y pressa 
sa nomination k Rome avec une grande activite. Deux 
circonstances lui furent favorables : le pape innocent X, 
ennemi personnel du cardinal Mazarin y se portait vo- 
lontiers a d^cprer de la pourpre Tbomme qu'il crojait 
deslin^ a r^mplacer ce ministre y et monsignor Chigi , se- 
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pouvait , suivant les regies de reliquelte, 
paraitre aux seances du Parlement ni im 

cretaire des brefs (pape depuis, sous le nom d'Aleiao- 
dre VII ) , ayant parole d'etre cardinal a la premiere pro- 
motion , faisait tous ses efforts pour la Ldter. Enfin, apm 
trois mois d'intrigues et de n^gociations , le terme des 
lenteurs semblait arriv^ quand le bailli de ValancaT, 
qui lui-m^me pr^tendait au chapeau , imagina, pom 
perdre son competiteur a Rome , de Taccuser indirede- 
ment de jans^nisme. Un tel soup9on ne permettait w 
de passer outre , et , inalgr^ les instances de I'abb^ Cba^ ' 
rier qui postulait pour le Coadjuteur, la promotion fiit 
ajournee jusqu'^ ce que celui-ci se fiit justifi^. Dansk 
v^rit^ , Gondi n'etait ni jans^niste ni moliniste , et ilne 
s*inqui^tait gu^re de controverses tb^ologiques ; maissoD 
^me noble et fi^re nese pliait sous aucun despotisiDe;et 
quand on lui proposa d'bumiliantes apolog^ies. ilr^poo- 
dit qu*on n*avait pas le droit de le soumeitre a de telle 
inquisitions , et qu'il aim ait mieux ren oncer k la pourptt 
que de I'obtenir a ce prix. Uabb^ Cbarrier suppriiu 
cette lettre qui eut tout perdu sans retour, et la nouvelk 
^tant arriv^e a Rome que le cardinal Mazarin repienait 
son ancien poste au conseil , le Pape comprit qu'il n*a?ait 
plus qu'un moment pour r^aliser ses bonnes intentions 
en faveur de Gondi , et convoqua un consistoire. 

Le premier soin du cardinal Mazarin , en arrivant a 
Poitiers, avait ^t^ en effet de faireexp^dier la revocation et 
de Tenvoyer au bailli de Valancay, avec ordre n^anmoin: 
de ne la signifier qu'ik la demi^re extr^mite. Valanca? 
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aucune autre assemblee publique. Ses in- 
trigues secretes n^ea etaient cependant ni 
moins actives ni moins etficaces. Toujours en 
liaison intime avec les chefs des compagnies 
souveraines , et tout-puissant sur les colonels 
de la garde bourgeoise , le nouveau cardinal 
de Retz, renferme dans Tarcheveche, dejouait 
a la fois les desseins de la cour et ceux des 
Princes , et maintenait dans Paris son ancienne 
popularite comme son ancienne politique. 

Ifrite chaque jour par des obstacles et des 
contrarietes de tous les genres , ce n^etait pas 
sans de penibles efforts que M. le Prince avait 
contenu si long-temps Timpetuosite de son 
caractfere. La patience lui echappa quand sa 
situation devint desesperee. Cedant alors a 
de detestables conseils , il resolut de soulever 
la populace contre les magistrats et les bour- 
geois , et d^etablir son autorite dans Paris par 
les mojens qui avaient affermi dans Bordeaux 

soup^onnant quelque chose, fit demander une audience 
au Pape avant Flieure marqu6e pour le consistoire. Le 
Vkpe I'accorda sans difficulte ; mais , pendant la nuit , 11 
fit convoquer en secret les cardinaux , ejt quand le bailli 
de Yalan^aj se pr^senta de grand matin au Vatican , il 
apprlt que le cardinal de Retz venait d'etre prodam^. 
TOME 111. 10 
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celle du prince de Conti et de la duehesse de 
LoDgueville. De tels expediens ne repugnaient 
pas au due d^Orleans ; le due de Beaufort sW- 
frait comme un instrument favorable, et bien 
que le due de La Rochefoucault et d^autres 
amis de M. le Prince nous paraissent inca- 
pables dVyoir trempe dans ces meprisables et 
criminels complots, la veritci historique oblige 
de reconnaitre que les grands seigneurs de 
ce lemps ne se faisaient pas plus de scrupule 
des emeutes populaires que des alliances atec 
Tetranger. 

Les plus odieuses pratiques furent done 
mises en c&uvre dans Paris. Les artisans , que 
la cessatioll de tout commerce laissait tons 
travail , recevaient chaque jour des distriba- 
tions de vin et dVrgent^ et des libelles in- 
cendiaires les appelaient au meurtre et au pil- 
lage. On lit ces horribles paroles dans un 
des Merits qui eut alors le plus de cours: 
« L&chons hardiment la bride; faisons ca^ 
» nage^ sans respecter ni les grands ni les 
)» petits, ni les jeunes ni les vieux, ni les 
n males ni les feraelles. Sortons de nos gites, 
II de nos taniferes , quittons nos foyers. Fai- 
u sotts voltiger nos vieux drapeaux. Battons 
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)> DOS caisses. Alarmons tous les quattiers; 
» tendons nos chaines. Renouvelons les Bar-* 
M ricades. Mettons nos epees au vent , tuons , 
)» saccageons , brisons , sacrifions a notre juste 
]» vengeance tout ce qui ne se croisera pas 
» pour le veritable parti du Roi et de la li- 
» berte *. }) 

Des seigneurs deguises se melaient a la po- 
pulace, et designaieut a sa fureur ceux des 
magistrats dont Fener^ie opposait le plus 
d^obstacle a leurs desseins. Le due d^Orleans 
lui-m&me ne marchalt plus dans les rues 
qu^avec uue hideuse escorte de ,quatre ou 
cinq mille bandits, et les femmes les plus 
qualifiees du parti le saluaient a son passage 
en vociferant des injures ob3cenes cotitre 
Mas^ariu et ses adherens '. I^es bons bourgeois 
oonserv^rentcependant pour leurs magistrats 
une respectueuse obeissance. Le prev6t des 
marcfaands Le Fevre , les echevins Le Vieux 
et Guillois parcouraient les rues et les places 
publiques , imposaient a la canaiUe, et fai- 
sai^oit rougir les grands de leurs in digues ma- 

* Voir Us pieces justificatives. 

* Voir la note de la page 455 du second volume. 

iO* 
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noeuvres : ces respectables citoyjens fureDt 
choisis par le parti pour premieres victimes. 

Des inquietudes sur les subsistances (mojen 
toujours certain d^emouvoir le peuple dW 
grande ville ) furent propagees avec art. Des 
placards affiches au coin des rues accusant 
la cour de vouloir affamer Paris , et le prefdt 
des marchands d^^tre complice de ce dessein. 
n Le peuple ^tait averti que deux bateaux 
» charges de grains , et destines a Fappro- 
» visionnement des halles , yenaient d^^tre 
» eloignes du port et conduits a Saint-Ger- 
i> main au moment ou les boolang^ers se pre- 
» sentaient pour acheter leur charg^ement. » 

Pour qu^on ne put Faccuser d^indiff^rence 
en pareille mati^re, le Parlement ordonna 
que Broussel et un autre conseiller se trans- 
porteraient sur le port avec commission de 
yeriBer les faits. Cette mesure fat inter^ 
pretee comme une confirmation du danger; 
les bourgeois se porterent en foule diez 
les boulangers qui , craignant le pillage , 
se barricadferent dans leurs maisons. Jamais 
cependant les ports et les marches n^avaient 
ete mieux approvisionnes. Le prevdt des mar- 
chands vint en donner Fassurance au Parle- 
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ment. (( Le [proprietaire dW bateau charge 
» de grains etant mort au moiQent de La 
» vente du chargement, cette yente avail ete 
» interrompue par suite de contestations entre 
» les heritiers , et le bateau avait ete conduit 
II a quelques toises au-'dessous de sa place 
» dans le port : les bruits repandus dans la 
ii ville nVvaient pas eu d^autres fondemens. » 

Ce rapport, confirme par celui de Broussel, 
fut aussitdt rendu public ; mais tous les soins 
des magistrats ne parvinrent pas a calmer 
ralai*me. LVmeute devint de plus-en plus vive; 
des hommes a figures sinistres , r assembles sur 
les places, se.porterent 'en foule au Luxem- 
bourg , et p^n^tr^rent sans rencontrer de re- 
sistance dans les cours et dans les appartemens. 
Plusieurs disaient tout haut <( quW les avait 
» fait venir pour tuer le prevot des ipar- 
» chands. » Get officier, mande par le due 
d^Orleans , s^etajit present^, suivi de ses eche- 
vins, fut en effet assailli par la canaille, et 
se sauva a grand^peine dans le cabiqet du 
prince. , 

Apr^s quelques discours indifferens, Gaston 
congedia les oificiers de la ville , et les recon* 
duisit jusqu^a la porte ext^rieure du Luxeip- 
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bourg , « ne voulant pas , disait-il , qu^on 
» leurfit.du mal dans sa maison. » Mais a 
peine furent-ils dehors , que la foule se pre- 
cipita k leur poursuite , brisa et mit on pieces 
leur carrosse dans la rue de Cond^Le marquis 
du Vigean , et d^autres seigneurs assembles 
devant Photel de M. le Prince , s^amusaient 
de ce spectacle , et s^mparerenc m^me des 
chevaux qu'ils emmen^rent en triomphe^ Lc 
pr^v6t des marchands , frapp^ d^uh coupde 
pierre a la t^te , i^ sauv^ dans le cabaret do 
Riche LaboAreur^ et parvint a:^agner la cam- 
pagne '. Les echevins, ^igaleinent blesses, 
furent recueillis dan^ une maison autour de 
laquelle les seditieux rest^rent attroup^ jos* 
qu^au milieu de la nuit , demafidant a grands 
cris qu^on leur livrat les Mazarins. 

Ce mfeme jour une autre troupe atta- 
qua M. de Colbert, qui retoumait a Saiiat- 
Germain muni d'un passe^ort du Parlemeot. 
Cette fois la garde bourgeoise , se trou vant «n 
force , arr^ta six des assaillans , n^ais le doc 

• Le cabaret du Riche Lahoureur avait une issue sur 
les fosses de la ville , entre la porte Saint-Germain cl la 
porte Saint-Michel. 
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de Beaufort les fit remettre en liberie, disant 
(( quails etaient de ses gens , et que sous trois 
» jours il leur donnerait une autre cur^e , si 
D d^ici la on ne faisait bonne justice de 
» Mazarin *. » 

' Depuis les premiers jours du moils de mai Paris fut le 
th^iltrede coatinttels detordres. Les M^moires de Conrarft 
que nojQS avions oonsuii^s manuscrits k la biblioth^que 
de FArsenal , venaat d'toe public par les ^ins deM. le 
conseiller Moiunerqu^, nous avons supprime de noire 
ouvragc bieaucoup de details que le public irouvera avec 
plus d'lht^r^t dans ces M^moires m^mes. Nous laissons 
cependant subsister la note suivante qui fait bien con- 
naitre T^at de la ctpiftile et les mceujrs da temps. 

tt Le meneredi % mai , la duchesse de Bouillon ^tant 
» partie ayec tons ses enfans , suivie de deux cbariots 
» charges de meubles , s'arr^ta aux Incurables ( rue de 
»> Sevres), ou la ducbesse d'Aiguillon lui avait donn^ 
» rendcz-Tous pour allcr ensemble ^ Saint-Germain. La 
» populace y ajant remarqu6 les livr^es ) coromen9a a 
» crier : Aus Mazarins I que c'^tait la soeur du mar^cbal 
» de Turenne qui venait avec ses gens piller et bruler 
» jttsqu'aux portes de Paris ; qu'il avait r^solu d'en a£Pa- 
» raer tousles babitans, en se rendant mattre des pas- 
it sages; que c'^tait pour cela qu'dle s'en allait, et qu'il 
» la fallait retenir pour gage. Ces premieres crieries 
u firent amasser un tf^grand nombre de personnes de 
» tout iige et de tout sexe qui leur direct cent outrages , 
» et les mena^aient ai ebaque moment de les ctrangler. 
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Les gens du due de Beaufort etaient cent 
vingt malfaiteurs delivres des cachets de la 
Conciergerie , qui tout le jour parcouraient 

M On leur 6t voir le passe-port de M. d'Orl^ans^ dentils 

I* se moqu^rent , et dirent qu'ils ne se souciaient ni des 

M Princes ni de leurs passe-ports, et que s*ils pensaient 

» laisser ainsi sortir tons les Mazarins qui Etaient dans 

» Paris, on ne se fierait plus k eux. Un homme qui etait 

» le plus procbe du carrosse prit le mouchoir que la do- 

» ebesse de Bouillon avait sur son cou a pleines mains, 

• et lui serrait la gorge en lui disant mille injures. Elk 

n lui dit y avec autant de tranquillity que si elle eut ete 

» assise bien a son aise dans sa chambre , qu'elle avait U 

» gorge si s^che qu'il ne ferait que fe blesser ; et ensaite 

» elle le flatta et le cajola , disant que s'il voulait il la ti- 

» rerait de la peine ou elle ^tait; qu'elle vojrait bien ([o'il 

i> ^tait bonn^te bomme , et qu'il n*avaitaucun desseinde 

» lui mal faire. Cela gagna si promptement ce maraud, 

» que tout d'un coup il lui dit qu'elle ne craimit rien, 

•• et qu'il mourrait plut6t que de souffrir qu'il lui arrival 

» aucun mal. Enfin elle les pria tons de r^soudre ce qa*ils 

*> voulaient faire d'elle et deses enfans; qu'ils les laissas- 

n sent passer , ou du moins qu'ils Iqs remenassent au 

•• palais d'Orl^ans. lis lui accord^rent le dernier y et 

» firent tourner les carrosses et les ebariots , qui furent 

» tou jours suivis de toutes ces canailles. II fall'ut qu'ib 

N vissent d^cbarger tout le bagage dans la cour avant 

» que de se retirer.' lis dirent k M. d'Orl^nns qu'ils 

» lui mettaient toutes ces personnes-la dans ses mains 
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k la ville avec des cris de cannibales. Le soir Us se 

G reunissaient dans le jar din du Luxembourg, et 

: s^entretenaient famili^rement avec les Princes 

qui paraissaient sur le balcon. Une fois , le 

^ prince de Conde, ay ant a ses cdtes le due 

' de Damville , le leur montra par plaisanterie , 

disant « qu^il ^tait un franc Mazarin. — 

)> Morbleu ! Monsieur , prenez done garde ! 

^ » s'^cria brusquement Damville. Ceci est-il 

» une copie de Toriginal que vous fites voir 

)) Pautre jour au prevdt des marcharids? )» 

M. le Prince rougit et baissa la t^te ; le due 

d^Orleans , plus endurci , reprit : « Qu^apres 

» tout il ny avait eu personne de tue, et que 

)> ce n^etait pas grand malheur que le peuple 

» se r^veill&t un pen. » 

Ces odieux mojens n^obtenaient pas cepen- 
dant le succ^s qu^on s'en etait promis ; le Par- 

» pour en r^pondre y et qu'ils le suppliaient de ne donner 
» aucuns passe-ports aux Mazarins , afin que si on entre- 
» prenait quelque chose contre Paris ou les faubourgs y 
» ils pussent user de repr^sailles sur ceux qui seraient en 
» leur puissance. Au lieu de les gourmander et de les 
>» repiyndre du peu de respect qu'ils avaient eu pour 
» son ^asse-port , il les caressa , et leur fit donner trente- 
» huit pistoles, apr^s quoi ils s'en allerent. » 
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lement restait inflexible* Desesperant it 
vaincre sa resistance , M. le Prince essaya de 
se passer du concours des magistrals pou 
faire dans Paris des levees de soldats et dV 
gent. II emploja un certain Peny * , homne 
fort accr^dite parmi les seditieux , et parrifii 
a rassembler dans le pre des Ghartreui. 



' Ge Peny ^tait tr^sorier de France ik JLimoges , etavait 
^pous^ la ni^ce de Broussel. Ses aventures sont bkams: 
dans sa jeunesse , il avait et^ secretaire de M. de Jao- 
bert de Barrault , ambassadeurde Louis XIII en Esptp 
aupr^s de Philippe III ; celui-U m^me qui assistant,! 
Madrid , A la representation d'une trag^die dont le si^ct 
eiait la bataille de Pavie , sauta sur le tb^dtre, et passt 
son ^p^e au travers du corps d'un acteur qui tenaii le piei 
sur la gorge a Frarifois /*'*. Apr^s le rappel de M. ^ 
Barrault , Penj resta a Madrid en quality de resident D 
paratt qu*a Texemple de son jnattre , il traitait cavalie- 
rement les affaires diplomat] ques. Ajant un jour r^pondn 
avec beaucoup de hauteur au comte-duc d'Olivar^, ce 
ministre tout-puissant le fit enlever secr^tement et eo- 
fermer dans une chambre au quatrieme ^tsige d*ane maison 
tr^-^cartdc , ou il le retint dix-huit mois sans Itti donner 
zn^e la permission d'entendre la messe. Un des gens de 
Peny, ajant d^couyert la retraite de son maltre, parvint h 
lui faire passer deTencre etdu papier, anmojen de quoi 
eelui-ci ^crivit un grand n ombre de notes qu*il jetait en- 
suite par la fen^tre, adressees au nonce du Pape , aux 
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^ proche du Luxembourg , yingt mille bommes 
^ en etal de porter les armes. Des viandes el 
^ du vin leur furent distribues en abondance. 
^ Peny, doue d'une grossiire eloquence et d'une 
- Toix de Stentor, les harangua pendant plu- 
j sieurs heures;puis, assiste de quelques bom— 
Q mes choisis dans les differens quartiers, il 
dressa un rdle militaire : inscrivant comihe 
soldats ceux qui lui etaient signales pour leur 
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ambassadeurs de Venise y de Florence^ etc. Sur les ins- 
tances du corps dlplomatiqiiey Penj fut enfin remis en 
liberty et renvoj^ en France ; mais on lui fit payer tant 
d^argent pour sa d^ense pendant sa prison , et pour les 
frais de son escorte y qu'il arriva sur la fronti^re sans res- 
source et ohiti de dettes. 

De retour a Paris, ie cardinal de Ricbelieu It /pe9iit 
fort bien , mais ne lui fit pajer ni indemnity pour ses 
pertes , ui mdme I'arri^r^ de ses appoin tern ens. Quelque 
temps ap res, la rein e m^re Marie de M^dicis'^tant mortc 
a Cologne, M. de Cliavigny proposa 2i Peny d'allersur 
les Heux tant pour faire faire Finventaire des meubles de 
laReiiie que pou^ amener son corps. Peny accepta, ct 
gagna dans cettc mission (sans qu'on puisse trop deviner 
comment ) une somme de cent mille livres avec laquelle 
il acheta une charge de tr^sorier de France. Son alliance 
avec la ni^ce de Broussel Fengagea fort avant dans les 
affaires de la Fronde. .11 fut except^ dc Tamnistie publi^e 
apresle retour du Roi k Paris. 
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courage , et assignant a chacun la maison d^m 
bon bourgeois pour y recevoir la solde et k 
logement. Les dues de Beaufort et deTi- 
reute , commis par M. le Prince pour proce- 
der avee Penj a ce recrutement , exercirent 
les nouveaux soldats au maniement des aff- 
mes , et annonc^rent , apr^ quelques joon 
de manoeuvre , que M. le Prince en personne 
les conduirait a Saint-Denis contre Farmee 
royale, 

Le rendez-YOus fut assign^ dans la plaine 
entre Chaillot et le bois de Boulogne. Ac 
jour fixe , le due de Beaufort parcourut les 
quartiers les plus peuples de la ville , criant 
de toutes ses forces : « Qui mVime me 
n suive. )> U se fit suivre en effet d^une tiis- 
nombreuse cohue ; mais quand le h^ros de 
Lens et de Kocroy vit les soldats qu'^on ioi 
donnait a commander , il en con^ut unehonle 
extreme , et fit tons ses efforts pour les enga- 
ger a se retirer, l^Tayant pu s^en debarrasser, 
il les forma en bataillons , et leur donna des 
officiers auxquels il recommanda de tcDir 
leurs gens hors de la port^e de Fennemi, et 
d^emp&cher seulement quUls ne se debandas- 
sent pour piller la campagne. Se mettant en- 
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jA suite a la t^te de ce qu^il avail de soldats et de 
III gentilshommes , M. le Prince marcha sur 
it Saint-Denis qui n^etait defendu que par un 
K bataillon Suisse. 

g Au bruit des premieres decharges, les gens 
^ de Peny se deband^rent honteusement. Us 
m ne reprirent courage que lorsque leur avant- 
,. garde eut enfonce les portes de Saint-Denis; 
f ils accoururent alors pour piller les maisons 
des habitans , et il f ut plus difficile de leur 
ji faire lacher prise , qu^il ne Favait ete de 
J, chasser la garnison. 

I La presence de ces miserables sous les dra- 

peaux du prince de Conde eut cependant 

, pour lui cet avantage , que la ville de Paris 

sembla declar^e en sa faveur. Les magistrals, 

Toulant detruire ces apparences, proposferent * 

a de deputer vers Sa Majeste pour Vassurer 

» que les bourgeois n^avaienl parlicipe en rien 

)) a la prise de Saint-Denis, et qu'il ne s^ etait 

)i trouve que des volontaires et gens de la lie du 

» peuple. » Le Parlement deliberait encore sur 

ce sujet, quand Peny, suivi d^un grand nombre 

de factieux en arme's , arriva dans la cour du 

* 12 mai. 
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Palais J forca la g^de ^ enfon^a \es portes ( 
la grand'^Chambre j et contraignit ies magi 
trats a se ^^sperser. Plusieur^ n^echapperei 
pas aux insultes et aux voies de fait ; le pvk 
dent Bailleul et quatre conseillers qu^il m 
aait dans son carrosse ^ furent particulien 
ment maltraites. 

Tons Ies presidens a mortier se reunirei 
alors dans la maison du plus ancien d^enti 
eux, et deputerent MM. de Nesmond et I 
Coigneux vers le due d^Orleans , pour lui r( 
presenter <c que de tels desordres allaientic 
n failliblement causer la ruine de l^tat, eti 
» mena9aient pas mains la surete que Thoi 
n neur de Son Altesse; car si la poptdacepe 
u dait tout respect pour Ies magistrats, el 
M n^en conserverait pas long->tenips pour 1 
n princes du sang« m Gaston accueillit gr^ 
cieusement Ies deputes ^ et proniit de donm 
reponse et satisfaction a la compagnie. I 
lendemainil se renditen effet au Parlement, 
y prononca une eloquente harangue j dans k 
quelle « il peignit de vives couleurs^ Ies d( 
» sastres auxquels la ville etait en proie^Tii 
» solence de la multitude, Ies dangers que coi 
» rait la compagnie, et rimpnissance de si 
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» arrets : concluant a demander pour lui et 
» pour son cousin le prince de Conde une au- 
>i torite absolue , dont il promettait quails se 
» serviraient pour tout sauver. » 

Quand le due d^Orleans eut fini de parler , 
les oris forcenes de la populace asseinblee au- 
tour de la grand^Chambre le salu&rent du titre 
de vice^roi^ et les dues et pairs , presens a la 
seance, repeterent : « Qu'il ne restait plus 
» dVutre ressource que de s'en remettre de 
)» toute chose a MM. les Princes, plus in- 
» teresses que personne a la conservation 
>} de la monarchie, et qui devaient ^tre 
M pries d^employer leur autorite pour reme- 
}f dier aux emeutes et aux desordres ; comme 
)> aussi autorises a lever autant de troupes et 
n d^argent qu'ils le jugeraient necessaire. » 
f A peine se trouva-t-il quatre conseillers 
disposes a sanctionner un si grand attentat 
centre I'autorite royale et celle de la com- 
pagnie. La plupart reftisferent d^opiner, « pour 
^ j> qu'il ne restat pas trace d^un si grand scan- 
* » dale sur les registres. » D'autres, desespe- 
^ rant d^exercer a Tavenir leurs charges avec in- 
' dependance J proposaient « de ne plus paraltre 
' « au Palais, et de se retircr chacun chez soi. » 
I 



l6o HISTOIRE DE LA FRONDE. 

Omer Talon reprimanda geDereusement 
ceux de ses confreres qui se montraient ainsi 
decourages. « La justice , dit-il , est un depot 
» sacre dont nous sommes debiteurs au Roi 
» et a TEtat. Au peril qui nous menace^ nous 
» devons opposer ou le mepris du peril meme, 
)> ou une resistance preparee suivant les con- 
)t seils de la prudence. Le mepris du peril, 
)) chacun de nous le porle en son coeur, ct 
)> pent ainsi se passer d^assistance*. Que si outie 
)) cette fermete naturelle quelque ehose peut 
» etre donne a la prevoy ance , enjoignonsau 
» prev6t des m.archands de faire garder lePa- 
)) lais par les compagnies bourgeoises. A la ve- 
)) rite on travaille de toutes parts a nous decre- 
)) diter. Les colonels seront bientot sans auto- 
» rite, voire meme les capitaines sans obeis- 
)) sance. Mais quand Fesprit de rebellion et de 
)> desordre saurait seul se faire ecouter, 
» nous ne cesserons pas pourtant de donner 
)» des ordres conformes aux lois j nous sau- 
)» rons mourir si le moment en est venujet, 
» apres tout, dans Tetat ou la republique 
» est reduite : Non est tanti vwere ( il importe 
» peu de vivre ). )> 

Deconcerte de Taccueil fait a sa proposi- 
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tioQ J le due d^Orleans quitta brusquement sa 
place en disant : « Que puisque Messieurs 
)> rebutaient son entremise^ilsnVyaient qu^a 
i» se garder comme ils pourraient. » Depuis 
ce jour,les desordres dela populace deyinrent 
de plus en plus audacieux. Les magistrals in- 
juries , frappes dans les rues ' , ne trouyaient 
pas meme un asile dans les salles du Palais * ; 
M. le Prince prenait a tache d^encourager par 
son exemple la multitude a perdre tout respect. 
II insulta grossi^rement le president de Nes- 
mond ; et le conseiller Camus de Pontcarre 
yenant lui demander ce quHl fallait croire 
de certaines negociations pour la paix dont 
on parlait alors y il lui repondit a qu^il etait 
» las de rendre compte de ses actions a un 
» tas de je ne sais qui , qui en jugeaient. a 
» leur mode. Quand il faisalt la guerre j on 
D disait quUl youlait dter la couronne de des- 
» sus la t&te du Roi; quand il proposait quel- 
)) que accommodement , on Pappelah Maza- 
w rinf enfin il nVyait jamais pu rien faire au 
)> gre de la compagnie ; mais il entendait a 

' Le conseiller MoU de Sainte-Groix fut laiss^ pour 
mort sur la place ; il ^tait fils de Mathieu Mol^. 
* 31 mai. 

TOMB III. it 
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» Tavenir regler ses affaires sans en rendre 
» compte a de petits coqains par lesquels il 
u saurait bien se faire porter respect. » 

L^armee du due de Lorraine approchait 
de la capitale, et M. le Prince, fort de cet ap- 
pui , ne supposait pas que les magistrals 
osa^sent lui resister encore. II semble cepen- 
dant que ce nouveau danger servit a ranimer 
leur energie. a Le due d^Orleans ay ant fait de- 
>i mander au Parlement permission de lui 
v presenter son beau-frere comn^e un allie 
» fidele auquel on ne pouvait tenioigner trop 
i> d^egards ^ la compagnie repondit unani- 
)> menient que le due de Lorraine etait ennemi 
)> de PEtat , et que , s^il osait se presenter dam 
» la grand'Chambre , le procureur-rgen^ral le 
M .ferait arreler sur place. » Un arret enjoigDi't 
en meme temps au prev6t des marchands de 
pourvoir a la surete de Paris j et de faire sortir 
les compagnies bourgeoises pour attaquer les 
troupes etrangeres si elles se presentaient a 
la vue des remparts. Les oflSciers de PHotel- 
de-Ville, deferant aux ordres du Parlement, 
firent commencer aussitdt des retranchemens 
au haut du faubourg Saint-Antoine , et les 
habitans s^y employerent avec z^le. 
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Cette inebranlable fermete des magistrals et 
des bourgeois trompait egalement les calculs 
de la cour et ceux des Princes. Mazarin avait 
espere que le Parlement , ballotte entre les 
factions , tomberait sans force aupied du trdne, 
et entralnerait dans sa chute toutes les libertes 
et tousles privileges. Telle devait ^re, en effct , 
Tissue prochaine de ce long combat ; mais les 
defenseurs de la declaration du 24 octobre 
1648 nWaient point encore epuise leurs for- 
ces et leur courage. Quel que fat leur respect 
pour le jeune monarque, ils restaient deter- 
mines a resister a son autorite , tant qu^il con- 
serverait aupres de sa personne un mi- 
nistre sans fbi, fauteur du despotisme , et 
declare par arrfet criminel de l^se - majeste. 
Le cardinal Mazarin comprit que pour assurer 
son triomphe il fallait le difFerer encore. II 
se resigna done a quitter de nouveau la 
France; et le Roi manda a Melun *j ou il se 
trouvait alors , des deputes du PaTrlement pour 
y conferer avec les memhres du Conseil sur 
les conditions de la paix. 

La lettre de Sa Majeste, congue dans les 



* 4 juin. 
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termesles plus honorables pour la compagnie ', 
fut recue avecde. grandes marques de respect; 
et malgre les efforts des Princes pour s^op- 
poser a cette ouverture de negociation *^ il 
fut arr^te , apr&s trois jours de debats : « Que 
)> des deputes porteraient aux pieds du Roi 
» Fassurauce que ses of&ciers s^empresseraient 
i> a lui rendre tous les devoirs dont ils IqI 
n etaient debiteurs , aussitdt apres Teloi- 

' « Sa Majesty ajant diverses fois entendu les remon- 
» trances qai lui ont ^t^ faites de vive voix , et vu celles 
» qui lui ont ^t^ donn^es par ecrit , a bien voulu d^la- 
» rer par la pr^sente qu*£Lle fera toujours beaucoup de 
» consideration de ce qui lui sera represent^ par sa conr 
» de Parlement , s'assurant bien que comme sadite G>iir 
» a un notable inter^t a la manutention de I'autorite 
» rojale , Elle n'apas aussi d'autre intention que de con- 
to tribuer a tout ce qui depend d'Elle pour le bien et IV 
» vantage de son service. Aussi Sa Majesty , a I'exemple 
» desrois^es pr^d^cesseurs , faisant beauconp d'etat des 
» avis de sadite cour de Parlement , et ^ant bien aise de 
» les recevoir sur les occurrences pr^sentes ^ desire et en- 
» tend que les d^put^s de ladite Cour viennent conftrer 
n avec ceux du Conseil de Sa Majeste , n'j ayant rien que 
» sadite Majesty ait tant k coeur que de donner la paix a 
» son rojaume , et ^tant dispos^e d'embrasser tous les 
» mo yens possible pour cette bonne fin . » 

* 1 juin . 
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i> gnement du cardinal Mazarin : lequel etait 
» la seule et Punique cause des maux deFEtat 
» dans Foccurrence des affaires presentes. )> 

Les deputes charges de cette mission fu- 
rent recus a la cour avec de grandes caresses ; 
ils insisterent 3ur le renvoi de Mazarin, et le 
Roi leur repondit sans colore qu^il en delibe- 
rerait dans son Conseil. Deux jours aprfes *, in- 
troduits de nouveau dans le cabinet de Sa Ma- 
jeste , ils recurent de sa main une reponse 
ecrite , portant : 

« Qu^il J avait sujet de s^^tonner (ju'une 
)> com^agnie animee de bonnes intentions 
w et composee de tant de personiffes sages et 
)> avisees / insistdt si obstinement sur une 
» chose que des sujets rebelles, assistes des 
)» forces d^Espagne, pretendaient obtenir les 
» armes a la main. Le parlement de Paris 
)> eut agi plus prudemment , en differant 
)) de dehberer sur ce sujet jusqu^a ce que 
» les troupes etrangferes fussent sorties du 
)> royaume. Cependant Sa Majeste, n^ayant 
» rien tant a coeur que de donner la paix a 
)) ses peuples et satisfaction h son Parlement ^ 

* iGjuin. 
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M se r^oudrait a eloigner de ses conseils, et 
» a renyoyer hors du royaume le cardinal 
» Mazarin, pourvu que cette condesceQ- 
» dance eut pour effet de faire rentrer les 
» Princes dans le devoir , de rompre les li- 
M gues et associations formees tant au dedans 
» qu^au dehors du royaume , de procurer la 
i» soumission de Bordeaux et des autres villes 
)» et provinces r^voltees. Sa Majeste deman- 
» dait au Parlement quelle garantie il pon- 
» vait lui offrir s\ir tons ces points. » 

Les conditions riclamees par le Roi pour 
prix desa condescendance etaient d'^une jus- 
tice evidente. Aussi les deputes ^ a leur retour 
de Melun, furent*-ils recus en triomphe; et 
aprfes avoir entendu leur rapport , le Parle- 
ment arreta tout d*une voix * qu'une nouvelle 
deputation serait envoyee a Sa Majeste pour 
lui exprimer la reconnaissance de son peiq)le 
et de ses officiers , et pour regler les cpnditioas 
d^une pacification g^nerale. 



21 juin, 
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Arriv6e du due de Lorraine avec une arm^e. — Carac- 
tere de ce prince. — II n^gocie avec les deux partis. 

— M. de Turenne le surpi*end dans son camp. — Re- 
Iraite des Lorrains. — D^tresse de Farmde des Princes. 

— Le due de Beaufort, k la tdte de la populace , at- 
taque le Parlement. — Courage et fid^lit^ des com- 
pagnies bourgeoises. — Bataille de Saint-Antoine. 

— Mademoiselle fait ouvrir les portes de Paris h I'ar- 
mee des Princes. — Massacre de rH6tel-de-Ville. — 
Indignation g^n^rale desLabitans de Paris. — Fin de 
la Fronde. 

Du 31 join au a4 octobre 1662. 

Charles IV, due de Lorraine, dont Farrive'e 
relevait en ce moment les esperances du parti 
des Princes, avail succede a son oncle, le due 
Henri, beau-frere du roi Henri-le-Grand , 
et fidele allie de la France. Charles, au con- 
traire , f ut a peine monti sur le trdne , qu'il 
laissa prendre un grand empire sur son coeur 
et dans ses conseils , a la duchesse de Che- 
vreuse , et entra dans toutes les conspirations 
formees contre le cardinal de Richelieu. Les 
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princes et seigneurs en butte aux persecutions 
de ce ministre , trouv^rent toujours un appui 
a Nancy, et le due d^Orleans y epousa, en 
i632, sansle consentement du Roi son frere) 
la princesse Marguerite , soeur du due. 

Chasse plusieurs fois de la Lorraine par les 
armees francaises, Charles passa sa vie a per- 
dre et a reconquerir ses Etats. Les peuplessur 
lesquels il attirait tant de caladiites j lui con- 
servaient cependant leur amour ^ et, accou- 
rant en foule sous ses drapeaux , ils lui for- I 
maient une bonne armee dont il vendait in- 
differemment les services aux diverses puis- 
sances de TEurope. Jamais prince ne poussa 
plus loin le mepris des cpnyeQances , et ne 
s^abandonna avec moins de contrainte am 
saillies dVne imagination spirituelle et capri- 
cieuse. Sans autre asile que son camp , vivant 
de la guerre, il avait contract^ les habitudes 
grossi^res et le langage griyois des simples 
soldats , dont il portait Thabit et partageait 
les travaux. Deregle dans sa vie priv6e, il 
s^etait separe de sa legitime epouse, la prin- 
cesse Nicole , fille du due Henri , son prede- 
cesseur; et, bravant rexcommunication du 
Pape , il avait forme de nouveaux noeuds avec 
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g la princesse de Cantecroix , qui le suiyait a 
^ cheval dans ses voyages , et qu^il appelait sa 
^ femme de campagne *. 
^ Les parens, les ennemis , les allies du due 
de Lorraine ne durent jamais compter sur. 
g, ses sermens. Cette fois encore, apres s^&tre 
' fait pay erpar FEspagne pour secourir le prince 
de Conde , il avait su persuader a la Reine 
J qu'il n^entrait en France que dans Finten- 
. tion de la servir ; et , graces a cette imposture, 
■ il trou vait partout sur son passage des vi vres 
. en abondance que les intendans s^empres- 
saient de lui fournir gratuitement. Parvenu 
au centre . du royaurae , il avoua cependant 
son veritable dessein j informe ensuite des pre- 
paratifs de defense ordonnes par Parrot du 



' Beatrice- de Cuzance, princesse de Cantecroix; le 
due de Loiraine Tavait ^pous^e en 1687, a Besan^on. Ce 
mariage fut d^clar^ nul h. Rome sur la poursuite de la 
princesse Nicole. Celle-ci ^tant morte en 1667, le due 
ne tint compte de son mariage avee Beatrice , et ^pousa 
Mariane Pajot , fille d'un apothicaire de Paris ; il la 
quitta bientot apr^s , et Beatrice <^tant a Teztr^mit^ , il 
r^pousa par procureur peu d'heures avant sa mort. II 
epousa encore , a soixante-deux ans, Louise d*Aspre- 
mont qui n'en avait que treize. II mourut en 1674* 
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Parlement *, il concut des inquietudes , et lais- 
sant son armee a Villeneuve-Saint-Georges. 
il arriva seul de sa personne a Paris, sans 
autre intention, disait-il, que celle de se di- 
vertir. 

Pendant cpielques jours qu'il passa an 
Luxembourg, ce prince bizarre prit a tick 
de dejouer tons ceux qui s^empressaient ao- 
tour de iui pour penetrer sa politique. DanJ 
sa premiere entrevue avec le cardinal de Reti, 
il parut ecouter attentivement les discoon 
etudies de Teloquent prelat, puis , aulieade 
luirepondre, tirantun breviaire de sapoche. 
il commenga a reciter Poffice du jour. Cw 
autre fois , se trouvant entre les duchesses df 
Chevreuse et de Montbazon , qui cherchaieD 
a Tengager dans une conversation serieuse 
il saisit brusquement une guitare, etsemi 
a jouer et a danser une courante. Froid < 
impoli avec le prince de Conde , il refusa i 
lui ceder la main , et pour eviter entre eux A 
diilicultes d^etiquette, il fallat remplacer, J 
Luxembourg, toutes les tables carrees p 
des tables rondes. 

* Voir la page 162 de ce volume. 
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^ Au fond, des interSts plus graves divisaient 
J les deux princes. Stenay, Clermont etJamets, 
>- places demeitibrees de la Lorraine , avaient eih 
p. cedees par la Reine au prince de Condi. Le 
Due en demandait la restitution. N'ayant pu 
, Pobtenir, il declara : « Qu'il ne risquerait pas 
^ » son armee pour quelqu^un qui lui retenait 
g » son bien,etqu^ilabandonneraitM.le Prince' 
» a la garde de sainte Genevieve ; *> se mo- 
quant ainsi de la ferveur hypocrite que celui- 
ci avait temoignee quelques jours aupara- 
vant ' dans une procession solennelle. 

La Reine , informee de cett6 division j 
chargea le marquis de Ch4teauneuf de nego^- 



I 



t 



' La chdsse de sainte Genevieve avait ^t^ port^e par 
les rues. Le peuple la suivait en foule, et demandait au 
i ciel , par Tintercession de cette sainte , la pais et le ren- 
( voi du cardinal Mazarin. « Le due de Beaufort et le prince 
p » de Cond^ , recherchant une popularity honteuse , se 

• m^laient k la populace. Quand la chdsse vint k passer, 

• ce dernier se prostema devant elle j puis j criant comme 
» un forcenc , il fut se jeter entre les pr^lres y baisant 
» cent fois cette sainte cbdsse , et lui faisant toucher son 
» cbapelet. La canaille , ^difi^e , s*6criait : Ab ! le bon 
» prince! ab! qu'il est d^vot! Mais les benedictions que 
» celte devotion feinte obtenait sur la terre ne furent 
» point ratifiees dans le ciel. » 
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cier avec le due de Lorraine. Ch^teauneuf le 
vit au Luxembourg en presence de GastoD, 
et essaya de persuader a tous les deux de 
s^accommoder avec la cour, et d^abandonoer 
M. le Prince. Charles sY montrait fort dis- 
pose J et prenant cette fois le ton serieai: 
(( Quand vous m'ayez fait venir, dit-il a sod 
» beau-fr^re , vous m^avez mande que vous 
)> aviez dix mille hommes et de Pargent poor 
)> les payer. Cependant vous Stes sans argent, 
» et le prince de Conde dispose de toutesle 
)> troupes. Quant k moi^je ne suis point venu 
» servir un homme qni me retient injuste- 
)> ment mon bien ; je suis venu faire pom 
)> vous la paix ou la guerre. Detachez-yous 
» de M. le Prince qui, aussi bien , vooi 
» quittera au premier jour, s'il y trouve soi 
» compte ; je vais a la cour, et m'^engagei 
)» vous rapporter bientdt une bonne pai: 
)> signee. Si vous ne voulez pas prendre o 
» parti, trouvez moyen de faire dix mill 
» hommes et de Targent pour les entreteni 
» six mois. y> 

Gaston n^osa se brouiller avec le prince i 
Conde ; il n'avait aucun moyen de reunir 1 
forces demandees par le due de Lorraioi 
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&eelui-ci lui declara done quUl se croirait quitte 
cde tout engagement quand il aurait fait lever 
cte siege d^Etampes, et retournant a son camp 
yie ViUeneuve-Saint-Georges , il fit prompte- 
jitnent constmire un pont sur la Seine, afin de 
I gagner Etampes par la rive gauche du fleuve. 
[^ L^armee Foyale se trouvait ainsi menacee a la 

^ois par les troupes des Princes , fortes encore 
^e sept mille hommes , et par celles beaucoup 
^lus nombreuses du due de Lorraine. Dans 

^tte situation difficile , M. de Turenne leva 
^ siege d^Etampes , et vint prendre position a 
^^trichy*, barrant le chemin a Parmee des 

princes 9 et empechant sa jonction avee celle 
Jles Lorrains. Le Due, maitre d^un passage 

5ur la Seine , pouvait s'avancer sur les der- 

•iferes de Turenne, et le placer ainsi entre 
deux feux ; mais il ne voulait pas exposer a un 
engagement serieux Tarmee quifaisait toute sa 
Jbrtune. A toutes les instances de ses allies, 
lil repondit « qu^il etait juste que MM. de 
,» Tavanne et de Vallon courussent les ha- 

» sards de la route ; qu^il les attendrait dans 
, n son camp, et garderait le pont qui assurait 

3f leur passage. » 

r 

* Village a deux Ueuesd'Etampes, sur la route de Paris. 
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Le due d^Orl^ans et le prince de CoDde, 
n^ayant pu obtenir davantage, insistereot 
pour qu^au moins le pont ne fut pas aban- 
donn^ avant Farrivee de leurs troupes ; le Doc 
le leur promit solennelleiaent , et allant » 
devant des m^fiances que pouvait inspirer soa 
caract^re : « Messieurs , dit-il a Gaston et 2 
» son cousin , on sait que nous autres prince 
n nous sommes tons de grands fourbes; c^est 
» pourquoi il ue serait pas mal a proposd^e- 
» crire et de signer ce que nous vepoDS it 
n resoudre 9 afin que personne ne s^enputde- 
M dire. » Les princes francais lai repondinal 
ff quHl n^etalt pas necessaire de rien signer; 
» quails s^en fiaient bien k sa parole, n Deox 
jours aprfeSi, cependant, le pont de Ville' 
neuve-Saint-Georges etait livre a M. de Ta- 
renne^ et Farmee lorraine regagnait, ptf 
joumees d^etape , la frontiere de Flandre. 

A cette nouvelle inattendue le Luxemboui; 
retentit d^impr^cations. Le due d^Orleans 
traita son beau*frere de mechant ^t de pe^ 
fide', la duchesse faillit mourir de doulear. 
Personne ne doutait d^une trahison , el k 
marquis deChateauneuf s^en attribuant rhon- 
neur , publiait que la retraite du due de Lo^ 
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{^ raine etait la suite de leur Iraite. II est probable 

^r en efiet qu^un traite ay ait ete conclu, mais il 

jt) Test egalement que le Due s^etait reserve en 

^ secret de prendre conseil des circonstances , 

^; et qu^en definitive les negociations de Chateau- 

^ neuf eurent moins de part a Fevenement que 

^ les manoeuvres de M. de Turenne. 

^ Ce general , quittant tout^a-coup sa posi- 

^ tion d'Etrichy , , s'etait porte sur Corbeil, 

r. avait passe la riviere sur le pont de cette 

r villa > cinq lieues au-dessus du camp des Lor- 

^ rains ; puis , traversant rapidement pendant la 

nuit la for^t de Senars et le village de Gros- 

Bois, il etait arrive a la pdinte du jour en 

face de Villeneuve-Saint-Georges, Ce mou- 

vement fut si bien ordonne et si rapidement 

execute , que Pennemi n-eut vent de Tappro-* 

che de Tarmee royale qu'en la voyant pa- 

raitre. II fallait se retirer ou combattre. Dans 

Fespoir de gagner du temps , le due de Lor- 

. raine envoya son capitaine des gardes parle- 

menter avec M, de Turenne. Celui-ci ne se 

laissa point amuser, et repondit , sans sus- 

pendre sa marche * : u Que si le Due voulait evi- 

* Le pr^tendant Charles Stuart se trouvait alors dans 
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» tOT la balaille, il devait livrer son pontsii 
> la Seine , et se meltre sor llieiure meme e 
» marche pour quitter la France avec so 
M annee. » 

Cependant BOf. de Tavanne et de Vafloii 
ay ant troavi libre la route direc^e dlStricl) 
a Yilleneuye - Saint - Georges , s^avancaiei 
en toute bite. Des comriers annon^aiei 
incessamment leur arriyie , mais lenrs ayani 
postes ne paraissaient point encore. Le di 
de Lorraine eat reconrs a divers ezpedk 
pour obtenir quelque repit ; M. de Ti 
renne ne lui accorda quWe demi-heure^ 
lui enroya , par le marquis de Gadagne ' , 1 
ecrit contenant les conditions dn traite qo 

le camp du doc de Lomdne ; le due d' York , son fit 
senmit dans cehii de M • de Tnrenne qm FenToja poi 
ces conditions lu due de Lomine. Celui-H^i « re^n 
» due d*York snr le ton de pUisanterie qui lui ^tait 
» dinaire ; mais Son Altesse Ro jale s'aper^t sans pc 
» que cette mani^ raillease qni lui ^tait natnreHc 
» d^autres temps ^ ^tait dans ce moment extrtoea 
« forc^. « 

Hidmoirts de Jacques II, ieriis par bu-mim 

^ Roger d*Hostun , marquis de La Baume dit de < 
dagnC) mort en 1692. II arait ^ous^ , eu 1648 , Cal 
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devait souscrire. Apr^s Favoir lu , le prince 
lorrain le jeta par terre , et le foula aux pieds 
avec colere , protestant qu'il aimerail mieux 
mourir que de se deshonorer. II se calma ce- 
pendant tout-a*coup, ramassa le papier, le 
signa sans proferer una parole et se mit 
aussitdt en marche par la route qui lui etait 
tracee. Une heure apres son depart , les tetes 
de colonne de Parmee des Princes se mon- 
trferent sur la rive gauche de la Seine ; 
mais, trouyant le pont deja occupe parM. de 
Turenne, elles se retir^rent pr^cipitamment 
sur Ville-Juif. 

A ces nouvelles inattendues, M. le Prince 
Tint prendre le commandement de son armee. 
Sa presence ranima la confiance des sol- 
dats, II suivit la corde de Tare que le cours 
de la Seine decrit en cet endroit, et les con-* 

rine de Tallard , et en eut un fils qui fut due et mar^clial 
de France sous le nom de Tallard. 

Roger de Gadagne , piqu^ de quelque injustice dont 
il croyait avoir k se plaindre, quitta le service en i6'j4^ 
Quelques mois apr^s , Louis XIV, ayant fait huit mar^- 
cbaux de France , disait : « Si Gadagne avait eu patience , 
o il serait du nombre ; raais il s*est impatientc^ , il s'cst 
» retiri ; c'est bien fait. • 

TOMB III. 12 
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cluUit a Saint - Cloud par ^Boui^ -la-Ieiik 

inottanl ainsi Paris entre lui et rarmee rovalt 

• 

De »ou cAte^ M. de Turenne passalaMam 
iMuignv ot s\ivaiu;a jusqu^^ Dainiiiartin,U£ 
pcHir olv^ervcr le due de Lorraine danssai^ 
lrailo% quo pour aller au— devant da mare- 
c*luil do La Ferie qui lui amenait des renfoit: 
Api^s avoir opore leur jonction, ils rcvinra 
par (aouos^e i\ Saiut-Denis ou la cour ann 
on niftiuo temps. 

Pendaiil que M« le Prince cherchait da 

Hou gt^nie et dans son courage les moyensi 

prolonger une lutte desormais trop inegal 

lo due de Beaufort travaillait a procurer 

parti des ressourees moins honorables. Pri 

tant de Temotion que causait dans Paris 

retraile de Tarmee lorraine, il se porta d 

les quartiers les plus populeux de la ville 

harangua les seditieux qui toujours se p 

saient sur ses pas. « II fallait changer 

» conduite, leur dit-il; ils n^avanceraiei 

» rien en criant aux portes du Palais et 

» maltraitant chacun sans discerner les I 

w et les medians. SMIs voulaient s^assembk 



* 21 juin 
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k » soir a la place Roy ale , 11 leur enseignerait 

itfi n comment ils devaient agir. )> 

if Quatre ou cinq mille des plus hardis se 

j)g trouv^rent au rendez-vous , et le due , monte 

fai sur un echafaud) leur annon^a w que Parm^e 

fs M des Mazarins etait aux portes de Paris , et 

it » couperait bientdt les vivres a la viUe; M. le 

i » due d'Orleans fet M. le Prince faisaient 

ij » ce qui leur etait possible pour tout sauver; 

w mais on ne s^aidait point ; le Parlement et 

J » rHolel-de-Ville trompaient le peuple. II fal- 

j » lait changer les colonels et les capitaines , 

» contribuer pour faire des levees, chasser 

» les Mazarins de la ville et piller leurs mai- 

» sons. II proposait que vingt - quatre des 

» assistans dressassent une requfete pour de- 

» mander au Parlement de donner arr^t 

i> d^union avec les Princes; il se chargeait de 

» presenter cette requ&te le lendemain , de 

M noter ceux qui, en s^ opposant, se seraient 

» declares Mazarins , et d^en donner la liste 

» pour quW put s'en defaire. » En finissant 

il ajouta : a Adieu donc^ Messieurs, a de- 

» main au Palais ; a cinq heures du matin , 

» soyez en armes. » 

Averti de ce complot, le prev6t des mar- 



12 
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chands donna Tordre aux compagnies bour- 
geoises de se tenir sur leurs gardes; des chaines 
fureni tendues et des corps— de-garde pk- 
ces dans plusieurs rues; de nonibreoses pa- 
trouilles parcoururent pendant la nuit tons 
les quar tiers. Les seditieux ne renongant pas 
pour cela a Texecution de letir dessein, le 
president Bailleul voulut eriter de commettre 
les compagnies bourgeoises , et envoya pre- 
venir chacun des magistrals en son domicile, 
qu^il n^ aurait pas d^assemblee au Palais, 
le lendemain ni les jours suivans , jusqu^a ce 
que la tranquillite fut assuree. 

Rien n^etait plus contraire aux interSts des 
Princes et de leur parti que la suspension 
des assemblees. Pour dominer dans Paris ils 
avaient besoin de Taveu explicite et du con- 
cours actif du Parlement. Ils , firent done 
tous leurs efforts pour retablir la confiance 
des magistrats *, s^excusant de leur mieux de 
ce qui s'etait passe, et promettant qu'a IV 
venir ils s^emploieraient plus eificacemmt 

■ Lc due de Beaufort cberchant a justifier ce quM 
avait fait h. la place Royale, le president de Novion lai 
r^pondit bardiment « ^ue sa conduite etait cellc d'un 
>' bandit, et non celle d'un gentilhomme. » 
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pour empecher les desordres. Sur les ins- 
tantes pri^res du due d^Orleans et de ses 
principaux amis , il fut enfin convenu , par 
forme de transaction, « que le Parlement se 
» reunirait a Fordinaire , et que les Princes 
») s^obligeraient par ecrit a se soumetlre de 
)> tous points a Pautorite royale , sans exiger 
i» d'aulre condition que Peloignement du 
)) cardinal Mazarin , que Sa Majeste avait 
)i bien voulu promettre* )» 

Le lendemain *j les Princes apporterent au 
Parlement la declaration convenue , mais la 
populace , plus nombreuse et plus forcenee , 
fit bientot retentir les salles du Palais des 
cris.habituels de mort aux Mazarins ! union 
avec les Princes ! Quand , apres la stance , les 
magistrats voulurent se retirer, on leur de- 
manda s'^ils avaient donne arrfet pour cette 
union , et sur leur reponse que rien encore 
n^etait termine , les assassins les repousserent, 
disant : « Allez done achever les a£faires; 
vous ne sortirez pas auparavant. » 

Une mfelee tr^s-vive s^engagea alors entre 
les seditieux et la garde du Parlement , com-^ 

* 25 juin. 
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posee des archers de la ville ^ des compagnies 
du guet du grand -prevot et de quelques 
Gompagnies bourgeoises. Les sedltieux, ren- 
forces d^un grand nombre de gentilshommes 
et de soldats deguises, enfonc^rent les portes 
de la grand^Chambre. Les presidens de Mai- 
sons , de Nesmond , de Bailleul fxirent grieve 
ment blesses. Le president Le CoignextK^ pou^ 
suivi dans la rue de la Vieille-Draperie , vil 
le fidele serviteur qui Taccompagnait tue ases 
cotes d^un coup de roousquet. 11 se jeta dans 
une maison ou il etait connu, y depouilla 
sa robe et sa soutane, et en sortit le pistolei 
au poing avec le hausse-col dVfficier de la 
garde bourgeoise. Le president de Novion 
courut les memes dangers. Tous les magistrals 
montrerent un grand courage; les premiers 
qui parvenaient a se degager allaieat prendre 
leur rang dans les compagnies bourgeoises el 
couraient au secours de leurs confreres '• 
Vingt-cinq personnes furent tuees , et un 

' M. Miron , niaitre-des-requ6tes , colonel de son 
qiiartier , sauva le lieutenant civil , enferm6 avec plu- 
sieurs conseillers dans le Chatelet. D6ja les s^ditieui 
avaient amass(^ dii bois devant les portes , et ils allaienl 
y mettrc le feu. 



CHAPITRE XIX. 1662. l83 

beaucoup plus grand nombre blessees sur les 
degres du Palais. La victoire demeura enfin 
au Parlement. L^ordre fut retabli dans la ville 
par les soins du prevdt des marchands et des 
compagnies bourgeoises , et loin d^obtenir 
Farret dWion qu'ils demandaient,les Princes 
et leur parti devinrent plus odieux encore 
aux magistrats. Mais cette journee laissa 
dans tons les esprits un decouragement pro- 
fond. Beaucoup de citoyens paisibles, qui 
n'appreciaient la ' liberte quVutant qu^elle 
etait compatible avec Tordre , jugferent le re- 
tour du carditial Mazarin et Tetablissement 
du despotisme un moindre mal que le re- 
nouvellement de ces scenes de carnage. Les 
emissaires de la cour profiterent de ces dispo- 
sitions, et Ton commenca k demander publi- 
quement le retour de Leurs Majestes, sans 
s^inquieter des conditions. 

Pendant que ces choses se passaient a Paris , 
M. le Prince luttait contre des forces deux 
fois plus nombreuses que les siennes et 
commandees par M. de Turenne. Maitre du 
pont de Saint-Cloud, il pouvait passer al- 
temativement sur Tune et Pautre rive, et 
echapper ainsi a Parmee royale, de quelque 
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cdt6 qu'elle vint Pattaquer. Pour lui enlever 
cette ressource, M. de Turenne fit jeteron 
ponl a Epinay \ Au moyen d'^une ile qui 
se trouve en cet endroit sur la Seine , le tra- 
vail fut promptement termine, et le mareclul 
de La Ferte passa sur la rive droite ayecla 
moitie de Parmee ro jale. Expose alors a etre 
attaque a la fois des deux c6tes , M. le Prince 
reconnut la necessite d^abandonner sa posi- 
tion , et se decida a porter son armee a 
Porient de Paris, derri^re Charenton, afin 
de s^y retrancher dans la lan^ue de tern 
formee par le confluent de la Seine et de la 
Marne. 

Ce mouvement fut prepare avec un grand 
secret. A Pentree de la nuit Pinfanterie tra- 
versa la Seine dans des bateaux rassembles a 
cet effet ; Partillerie et la cavalerie passerenl 
sur le pont de Saint-Cloud, et, en moinsde 
deux heures , il ne resta ni un cheval , ni nn 
caisson sur la rive droite de la Seine. Mar- 
chant ensuite rapidement a travers le bois de 
Boulogne , Parmee gagna la porte Saint- 
Honore , et suivit en dehors les murs de la 

« Village au-dessus de Saint-Denis. 
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^ vUle jusqu^a la porte Saint-Denis. Le prince 
fi de Conde commandait Farriere-garde y M. de 
f, Tavanne Pavant- garde; le due de Nemours 
j^ marehait au centre. 

^, Informe de cette retraite , M. de Turenne 

gn fit demander au marechal de La Ferte de lui 

^ amener des canons en toute hate , et lui-meme 

;^ rassemblant quelque cavalerie se mit a la pour- 

^ . suite de Fennemi. II atteignit Farrifere-garde a 

^ la hauteur de la porte Saint-Denis j et en cul- 

j buta plusieurs escadrons. M. le Prince, n^espe- 

i rant plus achever son mouvenient sans combat- 

tre , rappela le comte de Tavanne qui deja 

avait depass^ les faubourgs de Paris , et prit 

position en avant de la porte Saint-Antoine, 

dans les retranchemens construits par les 

bourgeois ' pour defendre a Farmee lorraine 

les approches de Paris. 

Le faubourg Saint-Antoine se divise en trois 
ruesprincipales, dites deCharenton, de Saint- 
Antoine et de Charonne; elles forment la pate 
d^oie et aboutissaient alors aune grande place 

' Ces retranchemens avaient dix-huit cents toises de 
circuit , et entouraient tout le faubourg , s'appu jant d'un 
c6t<^ aux coUines de Charonne et de I'autre a la riviere. 
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devant laporte de la ville , sousle canon deb 
Bastille. Des rues transversal escoupentlestroi^ 
grandes rues et etablissent entre elles plo- 
sieurs communications parall^les. MJePrinot 
rangea ses bagages sur la place et le long des 
murs de la ville. II construisit des barricades 
a quelque distance en arri^re des retrandie- 
mens , pour servir de seconde ligne de de- 
fense, et fit creneler et percer les maisoffi 
comme autant de citadelles. Pla^ant ensuite 
le due de Nemours dans la rue de Charenton. 
M. de Vallon dans la grandVue du fau- 
bourg, M. de Tavanne dans celle de Cha- 
ronne, lui-meme, avec le due de La Roche- 
foucault J le prince de Marsillac et cinquaDte 
de ses plus braves amis , il se tint pret a por- 
ter secours par tout ou le p6ril deviendrait 
extreme. 

A sept heures du matin les arniees etaient 
en presence. Elles avaient pour chefs les deux 
plus grands capitaines du monde; jamais tant 
de jeunes seigneurs ne s^etaient mSles dans 
les rangs des simples soldats ; tout annon- 
gait ime de ces journees fatales qui conso- 
lident ou precipitent les trones. Anne d^An- 
triche , jusqu^alors si intrepide , sentit de- 
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fiifaillir son courage. Refugiee aux pieds des 
^^autels dans un convent de Saint-Denis , elle y 
BApassa le jour en prieres. Louis XIV avait suivi 
s^json armee ; du haut des coUines de Charonne , 
^^il presidait, comme dW amphitheatre , aux 
^•jijeux sanglans qui se preparaient. Impatient 
^,r de la victoire , il envoyait message sur mes- 
jgi sage a M. de Turenne pour le presser de ch&- 
j^ tier les rebelles ; Turenne repondait : « Qu^il 
jl )) n^avait point de canons et peu d^infanterie ; 
^ » quelessoldatsnepouvaientenfoncer desre- 
, J )> tranchemens et des barricades sans autres 
i w outils que leurs mains : desormais Ten- 
• i » nemi ne pouvant plus echapper, il fal- 
. » lait attendre Tarrivee du marechal de 
. j> La Ferte , avec Partillerie el le gros de 
. )) Farmee. » 

Tant de prudence etonnait le jeune mo- 
narqlie ; le due de Bouillon vint avertir son 
frere que deja on murmurait autour du car^ 
dinal Mazarin le mot de trahison. M. de Tu- 
renne donna done le signal du combat sans 
attendre son artillerie. Lui-meme conduisit 
Fattaque du centre par la grandVue du fau- 
bourg ; il confia sa gauche a M. de Navailles, 
et la droite au jeune Saint-Maigrin , colonel 
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lieutenant des gendarmes et chevau-legtr 
de la Reine. 

Une riyalit^ d^amour animait Saint-Maijiil 
centre M, le Prince *; il avail jur6 de lecon- 
battre corps a corps, dans cette joumee^d 
deux autres seigneurs, par Emulation de Atl 
valeric, avaient fait le mSme serment :1^ 
etait le marquis de Rambouillet, fr^re deTii- 
lustre Julie d^Angennes ' ; Pautre le marquis it 

* « Saint-Maigrin , outre qu*il 6tait fort vaillant,an:' 
» d^s long-temps une haine particuli^re contre M.k 
» Prince , a cause de la seconde fille dii marquis daVi- 
» gean qui est maintenant cairm^lite , dont Saint-Mi- 
» grin avait M fort amoureux , et en tenues de T^ponscr. 
» M. le Prince en devint aussi amoureux , et oblip 
» Saint-Maigrin de quitter prise , ce qu*il n 'avait jana 
» pu oublier ; aussi avait-il conspir^ avcc deux autre 
i» de ses amis de ne s*arr6ter qu*^ la seule personnel 

» M. le Prince dans le combat. » Mdmoires de Conr^- 

» 

* Julie-Lucie d'Angennes , fille de Charles d'An- 
gennes , marquis de Rambouillet , et de Catherine d> 
Vivonne. EUe etait ni^e en 1607, et (Spousa , en i645 
Charles de Sainte-Maure , due de Montausier, qui Tava 
aimde pendant quatorze ans. L' esprit et les grdocs d 
Julie d'Angennes firent le principal omement de Thdl 
de Rambouillet ou se r(^unissaient les beaux esprits. U 
grand nombre de pieces de vers furent composes a : 
louange , notamment la Guirlandc de Julie, 
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MUncini a peine kge de dix-sept ans , neveu 

lu cardinal Mazarin et Fespoir de sa famille. 

ravaune ne put resister a Pimpetuosite de 

. cur attaque ; le retranchement et la barricade 

^ .3e la rue de Gharonne furent emportes en un 

: nstant. Les mousquetaires de M. le Prince 

:inrent ferme cependant dans les maisons des 

,deux c6tes de la rue, et les gardes francaises 

y etant entrees pour les en deloger, on se bat- 

\ait a chaque etage , dans chaque chambre. 

Saint-Maigrin , ne contenant plus son impa- 

. gtience, s^elance a la tfete des gendarmes et 

mdes chevau - legers , balaye tout sur son 

a! i passage, et parvient jusqu^au marche peu 

s*eloigne de la porte de la ville devant la- 

^[' quelle M. le Prince avait pris poste avec sa 

reserve. L^intrepide escadron s^ebranlant , 

alors lechoc fut terrible; Saint-Maigrin, Ram- 

,1 bouillet et Mancini tomberent aux pieds de 

jf M. le Prince , tons trois frappes mortellement. 

^ Les gendarmes et chevau-legers rompus pri- 

f' rent la fuite , les gardes francaises abandon- 

'f nees sortirent precipitamment des maisons , 

" et les mousquetaires de M. le Prince, lirant 

J sur eux par les fenetres, en firent un grand 

If carnage : cette division de Tarmee royale. 
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ramenee jusqu^au retranchement kPextremiif 
du faubourg et presque enti^rement detroitt 
ne put renouveler ses attaques pendant k 
journee. Le due de Nemours repoussa ans 
par une charge brillante la cavaierie deM.i 
Navailles qui s^etait imprudemment enga^ 
dans la rue de Charenton , sans attendn 
son infant erie ; mais c^etait au centre de k 
bataille que se portaient les plus grani< 
coups. 

M. de Turenne , apr^ avoir mis en monre- 
raent les corps de Saint-Maigrin et dc5V 
vailles , s^avanca lui-merae avec autant i 
resolution et plus de sang-froid qu^aucunbrait 
des deux armees. Marchant en ordre, renve^ 
sant tout ce qui se trouvait a sa rencontiei 
il parvint a la barricade en face de Tabbaye 
Saint-Antoine , et s'en erapara malgre la re- 
sistance de MM. de Vallon et de Clincham] 
qui furent blesses et mis hors de combat. So 
cette nouvelle M. le Prince , victorieux a Fail 
gauche , revint avec ses intr^pides comps 
gnons J charged M. de Turenne sans pouvo 
Fenfoncer, mais le contraignit a reculer 
reprit la barricade. A peine Favait — il p 
paree, que Turenne ramena ses gens a Fa 
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1^ taque et obligea M. le Prince a plier a son 
jj tour. Enfin un dernier effort de M. le Prince 
forga Turenne a reculer une seconde fois et 
a sortir de la barricade. 

Les prodiges de valeur fails en ce jour par 
la jeune noblesse etonnerent les vieux guer- 
riers formes dans les camps de Gustave-Adol- 
phe et de Wallenstein. Jamais lutte ne fut 
soutenue de part et d^autre avec une obstina- 
tion plus acharnee. Jamais la valeur et la con- 
duite n^eurent plus de part a la victoire. Les 
officiers, plus nombreux dans la melee que les 
simples soldats , montraient Pardeur des an- 
ciens chevaliers et la science des guerriers 
modernes ; le grand Turenne et le grand 
Conde \ a portee de pistolet Tun de Pautre, 
combattaient de leur personne et faisaient ad- 
mirer le contraste de la fureur martiale et du 

' Ilprencipe de Conde portossi in questa fattione eon 
tanto cuore che nonfu cki non lo etmmirassc, Interrogato 
poi dopo la ritirata U Turenna , s'hopea veduto inquesta 
fattione ilprencipe , rispose : « Jo non ho veduto unpren- 
» cipe di Conde, mane ho veduiipiu di dodeci. • Volendo 
dire che il prencipe haveafatte attioni per dodeci hue-^ 
mini valorosi. — Historia delle guerre cirile de questi 
ultimi tempi, daleonte Bisaccioni. yenezia, i655. 
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sang-froid le plus intrepide. Vers midi la ck 
leur du jour devenait excessive ; la plupait 
des chefs etaient blesses , tous succombaieot 
de fatigue : le combat demeura suspenda qQet- 
quesinstans*. 

Ce repos fut favorable aux royalistes qnii 
ay ant ete joints par le reste de leur infanlcrit 
purent reprendre Toffensive avec des troupe 
fraiches et plus nombreuses. N^esperant pasce 
pendant emporter de front une troisifeme fe 
la barricade queM. le Prince defeadait en pO' 
Sonne , dans la rue Saint-Antoine , TuTeime 
renforga sa gauche de plusieurs regimens, * 
enjoignit au marquis de Navailles qui la cohh 
mandait, de pousser le due de Nemours daos 
la rue de Charenton ; puis de tourner parte 
rues transversales pour venir attaquer M.k 
Prince par derri^re. Nemours, cedant a lasupe- 

^ « II faisait alors une chaleur insupportable , etH.le 
»> Prince , qui ^tait arm^ et qui agissait plus que tons to 
• autres , 6tait tellement fondu de sueur ct 6touff<6 dans 
» ses armes , quUl fut contraint de $e faire d^armer et 
» d^botter, et de se jeter tout nud sur Fherbe d'un pr^, 
M . ou il sc tourna et vautra comme les cbevaux qui se 
« veulent d^lasser; puis il se fit r'habiUer et armer, et 
*» retourna au combat. » Memoires de Conrart. 
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riorite du nombre) fut oblige de reculer , et le 
prince de Cond^ allait etre toume par Na- 
TaiUes quand , averti du danger , il envoya 
le due de La Rochefoucault, avec une par- 
tie de son infanterie , repousser Tennemi 
dans la rue de Charenton, pendant que lui- 
mSme continuerait a faire face a M. de Tu- 
renne. 

Le due de Nemours rallia ses troupes pour 
seconder Tattaque du due de La Rochefou-p 
cault ; le due de Beaufort , qui en ce nioment 
sortait de Paris ou il ay ait fait de vains efforts 
pour decider les bourgeois a le suivre, se joi- 
gnit a eux. Tons les gens de qualite qui nV- 
vaient pas de commandement particulier, vou- 
lurent prendre part a ce fait d^armes qui de- 
vait decider du sort de la journee. lis sVvan- 
cferent dans la rue de Charenton a travers une 
grele de balles que Tinfanterie de Navailles , 
d^ja entree dans les maisons , faisait pleuvoir 
des fenetres. Bientdt les soldats, decourag^ 
d'un feu si meurtrier, refusferent dialler plus 
ayant ; les chefs mirent pied a terre et conti- 
nu&rent k pousser Tennemi qui pliait devant 
eux; mais a chaque pas leurs rangs s^eclaircis- 
saient. MM. de Montmorency, de Tarente , de 

TOME III. l3 
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Fiamarias, d^Escars, de Castries', de Guitaut, 
de La Roche^Giffart, de Bossu, de La Mothe- 
Guyon , de Bercennes , plusieurs autres torn- 
b^reat frappes au milieu de leurs amis. La 
Rochefoucault, Beaufort, Nemours et le jeunc 
Marsillac arriverent seals a la barricade; ilsj 
entrereot intrepidement tous les quatre eteo- 
treprirent de s^ defendre contra Parmeeen- 
lieinie , certains que M. le Prince ne tarderait 
pas a les secourir. 

A la nouvelle du danger que couraient ses 
plus chers amis , M. le Prince quitta tout 
pour les sauver; suivi de ce qui lui restait de 
gentilshommes , il s^enfonca dans la rue de 
Charenton et penetra jusqu'a la barricade. 
II etait temps ; le due de Nemours avait re?« 
treize coups dans ses armes; La Rochefoucault, 
frappe d^un coup de mousquet a la t&te, etail 
tombe sans connaissance dans les bras de sod 
fils qui Temportait en chancel ant ; le due de 
Beaufort seul faisait encore face a rennemi- 



' Ren^-Gaspard de I,ia Croix, marquis de Castries, nc 
en 1611, raort en 1674. U etait fils de Jean de La Croix, 
baron de Castries, et de Louise de L'H6pital ; il ^pousa 
Louise de Bonzj , soeur du cardinal de Bonzy , et ea 
eut dix enfans dont cinq filles furent religieuses. 
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M. le Prince ks fit remonter a cheval et assura 
i leur retraite ; puis reunissant toutes ses trou- 
i pes sur la place , en avant de la porte Sainl- 
c Antoine , il les reforma en balaille et se pre- 
•« para a renouveler le combat. 
5 Le marechal de La Ferte venait d^arriver 
g avec sa grosse artillerie ; des batteries, placees 
'; dans les trois rues principales du faubourg, 
«; foudroyaient les debris de Parmee des Princes 
rassembles sur un seul point. Le plus he- 
j roique courage ne pouvait plus desormais 
i pretendre qu^a une mort glorieuse, quand 
; une volee de canon, partie des remparts de 
la Bastille et dirigee contre les troupes royales, 
annonca un grand changement dans la for- 
tune des partis. Au raeme moment un ecuyer 
vint avertir M. le Prince que Mademoiselle Tat- 
tendait dans une maison attenante aux murs 
de la ville. 

Le heros malheureux se presenta devant la 
princesse, Tepee nue a la main, ses armes bri- 
sees , le visage convert de sang. Vivement tou- 
chee de le voir en cet etat , Mademoiselle se 
h&ta de lui annoncer qu'elle apportait Pordre 
d'^ouvrir a ses troupes les portes de la ville et 

de fairs marcher a leur secours les compa- 

i3' 
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gnies bourgeoises. A cette nouvelle inattendue) 
la fermete de M. le Prince Fabandonna tout- 
a-coup, il se laissa aller sar un siege, et fon- 
dant en larmes : cc Ma cousine , dit-il, tous 
)> voyez un homme au desespoir : j'ai perdu 
» tons mes amis ; MM. de La Rochefoucault, 
» de Nemours , de V allon , de Clinchamp , de 
i» Guitaut, sont blesses a mort. i> Mademoi- 
selle lui donna de meilleures esperances * et 

' Mademoiselle venait de rencontrerplusieursdesamii 
de M. le Prince qu*on rapportait blesses dans Paris. EUe 
^tait accompagn^e de madame de Ghdtillon mil re^utun 
message du due de Nemours , lequel Tenyojait avertir 
« qu'il venait d'etre bless^ h la main ; que ce ne serait 
» rien , mais qu'il s'^tait d^toum^ de peur de Feffrajer 
» parce qu*il ^ait tout en sang. » Madame de Ckatilloo 
quitta aussitdt la priucesse pour aller trouver M. de Ne- 
mours. £n continuant sa route , Mademoiselle trouvale 
due de La Rochefoucault soutenu sur son cbeval par 
deuxbommes , et ne paraissant occupy que d'emouvoir le 
peuple par le spectacle de ses blessures, a fin dele decider 
4secourir M. le Prince. « J'eus , continue Mademoiselle^ 
» beaucoup de piti^ deM.de La Rochefoucault. Apr^ 
» Favoir quitt6 , je trouvai , k Tentr^e de la rue Saint- 
» Antoine , Guitaut a cbeval , sans cbapeau y tout d6- 
» boutonn^ , qu'un bomme aidait parce qu*il n'eut pa se 
» soutenir sans cela : il ^tait pdle comme la mort. Je lui 
» criai sansm'arrdter : Mourras^tu , Guitaut,^ II me fit 
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chercha alui persuader derester aupres d^elle; 
mais M. le Prince lui repondit : u Qu^il ne pou- 
» vait rentrer que le dernier, et qu^ii aimerait 
i» mieux mourir que de faire sa retraite en 
>• plein jour devant les Mazarins. w II lui de- 
manda de se tenir aupres des portes pour as- 
surer le passage des bagages et des blesses ; 
puis la quittant precipitamment , 11 courut re- 
joindre ses troupes \ 

Protege par Tartillerie de la ville , il cora- 
battit encore pendant plusieurs heures, et 
opera sa retraite sur le soir, sans laisser en 
arriere un blesse ni un chariot de bagages. 

• 8\gne de la t^te que non. II avait pourtant un grand 
» coup de mousquet dans le corps. Puis je vis Yallon 
n qu'on portait en chaise. 11 me dit : Hd bieuy ma bonne 

• mattresse, nous sommes done tous perdus I Je I'assurai 
» que non. II me repondit : f'^ous me rendez la vie dans 
n Vespirance d' avoir retraite pour nos troupes, Je vis 
» aussi le marquis de La Roche-Giffard, bless6 k la tite, 
» et qu'on rapportait sur une ^chelle. C'^tait un homme 
» beau et bien fait, et en cet ^tat il ne laissait pas d'avoir 

• bonne mine. II me fit fort grande piti^; il avait dejik 
» perdu toute connaissance , et ce qui ^tait pis, c'est 

• qu'il ^tait de la religion. » 

* II existe un grand nombre de relations de la ba- 
taille du faubourg Saint-Antoine , Sorites par des t6- 
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Les soldals, joyeux de ce denouement ines- 
pere , formaient leurs rangs devant la porte 

moins ocuUires qui parais^eut egalement dignesdefoi, 
tels que le due de La Rochefoueault, le prince deTa- 
rente , le marquis de Monglat.ll estcependant tr^s-diffi- 
cile de faire concorder leurs t^moignages. Nous a?0D5 
compost notre r^cit des circonstances qui nous out pan 
les micux appuy^es dans les relations di verses. Nousci- 
terons encore ici les Memoires de Vempereur Napolemy 
Merits a Sainte-H^lene j le lecteur y trouvera sansdoute 
plus de neltct^ que dans notre travail et dans celui de 
tous les autres historiens. 

« Apres la retraite du due de Lorraine j Cond6 accou- 
» rut en toute hdte de Paris , et se mit sk la t^te de sod ar- 
» Hide; il la ramena entre Saint-Cloud et Suresne , gar- 
» dant le pont de Saint-Cloud. Le i'' juillet, Turenne 
» passa la Marne h Meaux , se porta sur Cpinay ; le ma- 

• r^chal d« La Ferlc le joignit : la cour s'^tablit a Sainl- 
» Denis. II jeta un ppnt vis-a-vis Epinaj, profitant d*une 
•» ile formic par la Seine , afin de pouvoir attaquer Conde 
» sur les deux rives ; mais cc prince leva son camp tra- 
» versa le bois de Boulogne , et se pr^senta a la barriere 

• de la Conference. Les Parisiens lui refus^rent Fentr^c 
» de leur ville ; il tourna les murailles. Turenne , qui 
» suivait son mouvement, marcha sur la Chapelle; il 

• arriva k temps pour charger Tarri ^re-garde. L'inten- 
» tion de Cond6 ^tait de se porter sur Charenton ; mais^ 
» vivement pouss^ , il se jeta dans le faubourg* Saint-An- 
» toioe^ derri^re les retranchemens que les bourgeois 
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Saint-Anloine, buvaient a la sante de Made- 
moiselle du vin qu^elle leur faisait dislri- 

M avaient construits autour de.leur faubourg, pour se 
» mettre a Tabri des maraudeurs qui infestaient les en- 
» yirons de la capitale , et qui s'appuyaient d'un c6t6 
» aux pieds des coUines de Charonnc , et de Tautre h la 
» Seine ; ils avaient dix-Luit cents toises de circuit. Ge 
» faubourg formait une pate d'oie ; les principales rues 
» aboutissaient h la porte de la ville, sous la Bastille, 

• dont le canon dominait tout le faubourg , et enfilait les 
» trois d^boucb^s ; ind^pendamnient de cela , des barri- 
» cades furent ^lev^es au milieu de ces trois rues , et le 
» prince de Gond^ fit occuper et cr^neler les principales 
n maisons par des d^tacbemens d'infanterie. Turenne 
N attaqua ce faubourg; il p^n^tra par trois points : la 
» droite , sous les ordres du marquis de Saint-Maigrin , 
» entra par la rue de Gharenton ; le centre , ou se trou- 
» vait le mar^cbal , s'empara de la barri^rc du Trdne ; 

• et la gaucbe , sous le marquis de ^availles , longea la 
» riviere , se dirigeant sur la place d^arroes. Les retran- 
» cbemens n*oppos^rent pas de rt^sistance ; on se battit 
n aux barri^res : Saint-Maigrin s'empara de celle de 
» Gbaronne , et mit en d^routc les troupes qui lui 6taient 
» oppos^es ; sa cavalerie se lan^a imprudemment dans la 
» rue , et arriva jusqu'4 la place du march^ ; elle fut 
» cbass^e par Gond6 , qui la battit avec une cinquantaine 
» d'officiers d*^lite. A la gaucbe , les troupes royales 
» parvinrent jusqu*^ la barriere , elles s'empar^rent m^me 

• du jardin de Rambouillet ; mais les dues de Beaufort 
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boer^ pois enlraient en chantant dans Pan' 
Le Roi et le cardinal Mazarin, UmjmcI 



el die Nemours s*aYanc^rent 4 la t^te de la jeuKSRit 
Paris, el les repouss^rent. Navailles a^ait en Up 
eaution de hin oecoper solidement les t^tes desn& 
ee f{iii lui donna les moyens de conserYer la btim 
TVirenne p^n^tra Ininnft^me dans la principale ne; i 
arrira k Tabbaye Saint-Antoine , mais il fnt itpoig 
par le Prince , qui aecoomt k la t^te de qoelqaesti- 
eten de 5a naison , et le ramena jiisqu'au^dda de k 
barrio. Peu d*instansapr^, Tarenne rentradauli 
me arec des troupes fratclies. Un g^and nomlm^ 
petits combats singuliers signalaient la bravovrt de 
des deux partis, lorsqu*enfin le marechal de La Fate 
arriva arec Tartillerie : Turenne en placa aussit^tioe 
balterie pr^ de Tabbaje Saint- Antoine , et en eiiTon 
f^galement jk Tattaquc dc droite et ^ celle de gandit 
Profitant , d*ailleur$ y de la grande superiority de se 
troupes , il enleva plusieurs grosses maisons ou s'^taient 
cn^neli^ les Frondeurs, qui, se yojant forces de toa 
c6t^8 , perdirent courage et se sauv^rent en d^ordit 
sur la place d^armes , en avant de la porte Saint- An- 
toine. Dans ce moment, Mademoiselle apnorta aui 
bourgeois , de service ^ cette porte , Tordre de l'H6tel- 
de-Ville, de Touvrir a Tarm^e de Cond6, qui , ranim^ 
par cette beureuse nouvelle , rentra dans Paris arec 
assez d'ordre , et alia se camper et se retrancber sur 
Tautre rive dc la Seine , derri^re la petite riviere des 
» Gobelins. Au m^me moment , Mademoiselle fit tirer le 
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■Kplac^s sur les hauteurs de Charonne , se re- 
^fiisferent long- temps a croire que la ville se fiit 
d^claree pour les Princes; quand ils ne purent 
^plus en douter , ils se re tirferent a vec un profond 
^fdepit , accusant Mademoiselle de leur avoir 
^enleve la victoire et se promettant de Pen 
^"punir un jour. 

Cetait en effet la fille de Gaston qui avait 
. . arrache aux officiers' de rH6tel-de-Ville une 
> resolution si contraire a leur politique ; d^s le 
M commencement de la journ^e , elle avait vi- 
ar vement remontre a son pfere qu'il ne pouvait 
^ avec honneur abandonner M. le Prince pr^t 
a perir pour la cause commune. Le due d'Or- 
leans , decourage du mauvais succfes de la 
dernifere emeute , n^osait contrevenir aux 
ordres des magistrats qui prescrivaient aux 
habitans une exacte neutralite et permettaient 
seulement de laisser entrer dans la ville les 

n canon de la Bastille , ce qui emp^cha Tarmee du Roi 
» de poursuivre , 4ans la capitale , I'ennemi vaincu qui 
» lui ^chappait. Ce combat fut fort opinidtre ; I'animo- 
» sM ^tait grande de part et d'autre , surtout parmi les 
» officiers. La cour en avait ^t^ spectalrice des hauteurs 
» de Charonne 9 ou elle s'^tait placee d^ le matin. Dans 
» la nuity elle retouma a Saint-Denis. » 
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blesses hors de combat. Cependant le gnuijl 
nombre de ces blesses inspirait une vivepitie 
La populace , excitee par le due de Beaufort. 
s^attroupait sur toutes les places ; les bon 
bourgeois eux-memes ne voyaient pas sanf 
inquietude unr trioipphe si complet poorh 
cardinal Mazarin.Mademoiselle^reyenantak I 
a la charge auprfes de son pere , lui arracb 
un ecrit par lequel il avouait sa fille detoul 
ce qu^elle voudrait dire ou faire en son nom. 
Munie de cetle leltre de creance , Pinlre- 
pide princesse se rendit a PHotel-de-Villc. 
suivie de mesdames de Nemours , de Chalil- 
lon , de Rohan et de plusieurs autres femmei 
de la cour. Une foule immense, attroupee snr 
la place de Grfeve, la salua a son arrivee etse 
montra pr^te a obeir a tons ses ordres. Ma- 
demoiselle entra dans la salle du eonseil ou 
se trouvaient reunis le marechal de L'Hopilal, 
gouverneur de Paris, le prev6t des marehands, 
les echevins et autres officiers. Elle harangua 
Tassemblee et tenia de la determiner a donner 
Tordre de recevoir Parmee des Princes dans la 
ville. N^obtenant rien par ses exhortations et 
ses prieres, elle recourut a des moyens plus 
efficaces , et leur declara nettement « que , 
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» s^ils persistaient a refuser , ils n^etaient pas 
jtiw en surete de leurs vies '. wLe marechal de 
hK^L^Hopitalet quelques autres officiers de la ville, 
^epouvantes de ces menaces , signerent enfin 
-^jjgl'ordre aux colonels des compagnies bour- 
E^geoises et au gouverneur de la Bastille , de se 
f^i^conformer en toutes c)ioses aux instructions 
^qui leur seraient donnees de la part du due 
^d^Orleans. 

^. D'^autres calculs que ceux de la politique 

^ excitaient en ce moment le zele de Mademoi- 

iSelle *. Les dangers, la valeur heroi'que de 

^ • « Mademoiselle jura plusieurs fois au marechal de 
!Kt » L'H6pital et au pr^v6t des marchands que, s'ils ne si- 
ll » gnaient, ces gens-la qu*elle leur montrait par la fen^- 
■ » tre , le leur feraient bien faire. EUe dit beaucoup de 
» choses ^tranges k ces deux messieurs , et entre autres 
" » au mar^cbal de L'H6pital, qu*elle lui arracherait la 
^ » barbe , et qu'il ne mourrait jamais que de sa main. Ce 
» fut elle aussi qui fit tirer le canon de la Bastille, et 
» m^me il j en a qui disent qu'elle mit le feu de sa propre 
» main au premier qui fut tir^. » 

Mimoires de Conrart. , 
' Mademoiselle ^tait fort jalouse de madame de Cha- 
tillon , et esp^rait , par le grand service qu*elle rendait k 
M. l6 Prince en ce moment , se rendre plus considerable 
aupres de lui que sa rivale. Cette preoccupation perce 
bizarrement dans le r^cit qu'elle fait des grands ev^ne-* 



204 HISTOIRB DR UL FRONDE. 

M. le Prince avaient ranim^ Pancieniie pre- 1 
f(6rence qu^elle avail eue pour lui. Aprb 1V| 
voir quitte a la porte Saint— Antoine y Vm\ 
du heros p^e et sanglant etait presentetsj 
pensee , et, pendant le reste du jour, ellesV 
cupa avec un soin et une habile te merveilleiK 
des details militaires dont il Tavait prieij 
se charger. 

Enfin, a six heures du soir , M. le Prinsl 
rentra, lui huitieme ; Mademoiselle courotaaj 
rencontre, il lui parut tout autre que le mabn; 
son air etait riant et satisfait. II r econnut dtf I 
les termes lesplus affectueuxles services qo'il 
avait recus de sa cousine. Pour gage de sa R- 



mens de la journ^e. « Madame de Chdtillon dina »^ 
» moi ; elle faisait des mines les plus ridicules du moD^ 
» dont on se serait bien moqu^ si on eut et^ en biutfV 
» de cela. Son embarras lui avait fait oublier ses clitf- 
» mes ; il n'y en avait pas un d'etal^ ce jour-14 ; etcomiK 
» elle est fort brune naturellement , cel^ paraissait exti^ 
» mement en plain jour. Quand M. le Prince entra dass 
» la chambre ou nous etions , il lui fit les plus terribles 
» jeux du monde , et lui marqua par sa mine qa*il ^ 
» m^prisait fort. J*enfus fortaise; et die en futsiseo- 
» siblement touch^e qu'elle pensa s'^vanouir , il lui Mat 
■ donner de Teau; ensuite elle s'en alia. » 

Mimoires de mademoiselle de Monipensier. 
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^ ^onnaissance , il ne t^moigna aucun ressenti* 
^ment au due d^Orleans qui Fattendait a la 
t mii p orte Saint-Antoine. Us s^embrass^rent aussi 
i^pcordialement que s^ils eussent eu sujet d^^lre 
n/rfort contens Fun de Pautre , et se rendirent 
^■ensemble a rH6tel-de-Ville pour remercier le 
Prnpreydt des marchands et les echevins. M. le 
Prince visita ensuite son armee campee dans 
, JL le Pre-aux-CIercs , et alia enfin se reposer a 
QeiPhdiel de Conde des fatigues de la joumee. 
ffm Le lendemain les principaux chefs du partly 
«■ reunis au Luxembourg, exaihinerent Tetat de 
m leurs affaires. Us reconnurent que les debris de 
fti Farmee, recueillis dans Paris, restaient trop 
faibles pour tenir la campagne, et que leur 
»' ruitie complete ^tait prochaine et inevitable ^ 
'* s'ils n^obtenaient enfin les secours d^hommes 
et d^argent jusqu^alors demandes sans succ^s 
au Parlement et a FHotel-de-Ville. Loin ce- 
pendant que les inagistrats se montrassent dis- 
poses a acicorder ces secours, ils bl^maient 
hautement la faiblesse du marechal de VH(^ 
pital et duprevdt des marchands, qui s^etaient 
laiss^ arracher Pordre d'ouvrir les portes de la 
ville. Les amis du Prince resolurent done de 
recourir encore aux yiolences. CeUes qui de- 
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» autre occasion, poiurait 6tre tourntei 
» lui; qu^il serait mieux de prendre uae 
» voie ; duller a rH6tel-de-Ville accoi 
i> de deux cents gentilshommes , d^ 
)» franchement la n^cessit6 deronionei 
» ville de Paris et les Princes , et de priifl 
» mar^chal deL^Hdpital, gouvemeur del 
>» de se retirer si ses sentimens n^etaieoti 
» conformes a la proposition. En pi 
» ainsi par autorit^, ajoutait le due de Re 
•» messieurs les Princes ne renconi 
n probablement pas de resistance et obtii 
» draient toutes choses sans violence ni 
» sion de sang. >» 

Au mepris de ces conseils, les preptf^l 
tifs de meurtre et d^incendie furent ooib' 
nu6s : une sombre terreur se repandit dh^\ 
matin par la ville ; plusieurs des bourgcoB 
nommes dans les quartiers pour assister^ 
Passemblee, regurent * avis du danger qui ki 
menagait; la plupart cependant demeur^ 
in^branlables et se rendirent a THotelrde 
Ville, decides a ne point se s^parer du Parle 
ment '• 

* Uassembl^e fut compos^e de douze d^put^ ^lus da 
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'^ six heures du soir , les dues d^Orleans 

de Beaufort , le prince de Conde et au- 

-llM!^pnnQes et seigneurs , en tr^rent dans Tas- 

Q0,>emblee et prirent place aupres du marechal 

^y-^e L^Hopital et du prevdt des marchands. Le 

p ^uc d^Orleans , portant la parole , « remercia les 

g^) bpurgeois du passage donne aux troupes 

^ ^l» le mardl precedent; il protestaque les inte- 

£^ p T&ts de la ville de Paris lui avaient toujours 

j^ j» ete aussi chers que les siens propres, et de- 

;) manda en son nom et au .nom du prince 

» de Conde, qu'il leur fut donne acte de 

)» roffre quails faisaient de leurs services , 

» pour assurer la manutention des arrets du 

a Parlement etdes ordonnances du corps de 

^ j> ville. )> Quelques voix s'eleverent alors pour 

■ proposer IWion avec les -Princes. Les cla- 






chacun des seize quartiers de Paris ; la moiti^ de ce 

Domb|:e pris parmi les officicrs des compagnies sonve- 

i' raines , les autres parmi les bourgeois et notables mar- 

1t chands ; de six d^put^s de chacun des six corps de m^ 

if tiers ; des'quarteniers , ^chevins et conseillers de la ville ; 

I de tous les cur^s des paroisses, et des deputes des com- 

munautes eccl^asliques. Cette assembl^e , pr^sid^e par 

le pr^v6t des marcbands et le gouvemeur de la ville ^ 

forpiait r^lite de la popplalion. 

TOME III. 1 4 
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meurs de la multitade attroupee sar la ^1 
de Gr^ve repoDdirent a ce signal; maissiK 
en paraitre intimide , le procureur da roi k\ 
la ViUe prit la parole et prononca on loK 
discours dans lequel, loin de faire meDtkmi 
Tunion dela Ville avec les Princes, ilpropo- 
sail (( de deputer vers le Roi pour supplierSi 
» Majeste de revenir a Paris sans le cardiHl| 
V Mazarin et de donnerla paix a ses peoples.) 
La deliberation s^ouvrit sur ces concli]siM| 
du procureur-general, et la majorite se moB' 
trait disposee a les adopter , quand le print | 
de Conde se leva de sa place et quitta br&l 
quement la salle. Arrive sur le perron i' 
rHdtel-de-Ville, il dit a haute voix : ««Ces getf 
)> nc veulent rien faire pour nous , ils ne che^ 
)i chent qu^a gagner du temps : ce sont k 
» Mazarins , faites-en ce que vous voudrez? 
puis montant dans son carrosse avec le doc 
d'Orleans , il s'eloigna rapidement de la place 
de Grfeve : le due de Beaufort et quelcpies 
autres seigneurs prirent poste dans la bouti- 
que dW mercier, rue de la Vannerie. 

Aussitdt apr^sle depart des Princes, oncn- 
tendit plusieurs coups de fusil; des gens ar- 
mes arriverent par toutes les rues , et bientot 



n cHAPiTRE XIX. — i65a. aii 

■I tm feu de monsqiieterie irhs - nourri fiit 
^ dirige centre les fenfires de FHdlel - de- 
^ Vill^. Quelques bourgeois epouvant^s ^cri- 
g virent en grosses letlres sur des ecriteaux ces 
^ mots : Union avec les Princes , et les a ttach^rent 
^ aux fenetres en maniere de sauvegarde. Mais 
, Tattaque nW devint que plus violente, et le 
J. marechal de L'Hdpital reeonnut qu'elle etait 
, conduite par des hommes entendus au metier 

de la guerre. 
^ Les assaillans , ay ant forme des amas de bois. 
I devant les portes , les frottferent d^huile et de 
resine et y mirent le feu avec des torches ; une 
epaisse f umee penetra alors dans Tinterieur ; 
tons les bourgeois , se croy ant destines a une 
mort certaine^seconfesserentaux cures quifai- 
saientpartie de Passemblee * , et se prepar^rent 
a vendre chferement leur vie. Des barricades , 
construites a la h^te au pied des degres inte- 
rieurs , opposerent une resistance inattendue a 
la popidace qui, aprfes avoir incendie lesportes^ 



' Les eccl^siastiques temoignerent beaucoup de cou- 
rage et de charity. Le cur^ de Saint-Jean, ^tant parvenu 
k sortir de rHdtel-de-Ville , courut k son ^glise chercher 

le Saint-Sacrement qu'il promena plusieurs fois sur la 

i4' 
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se precipitait dans le vestibule. Un combat fu- 
rieux s^engagea autour de ces barricades ; plus 
de deux cents seditieux y perdirent la Tie 
sans parvenir ales forcer. Faute de munitioDS, 
les assieges furent enfin reduits a les aban- 
donner; mais la nuit dej^ avancee favorisa 
leur evasion : quelques-uns sortirent degoises 
par des issues secretes, et regagnferent hear 
reusement leur logis ; d^autres % enfermes dass 
les reduits les plus caches, y attendirent le 
jour ; plusieurs ' rachetferent leur vie a prii 
d^argent : le plus grand nombre cependanl 
n^echappa point aux sevices, aux blessuresou 
a la mort. 

Les sieurs Le Gras et Doujat , Tuq maitre- 

Gr^ve sans pouvoir dissiper les seditieux. L«e cure dt 
Saint-iM(6d^ric , perce de plusieurs coups , parvii^t , 4 tn- 
vers mille dangers , jusqu*a la boutique ou. le liuc de 
Beaufort s'etait retir^. Le prince se faisait raconter,et 
^coutait avec indiflFerence , le r^cit de ce qui se passait 
sur la Gr^ve ; il ne parut gu^re plus touchy des vifs re- 
proches que lui adressa le respectable eecl^siastique. 

* Le pr^v6t des marchands et dix ou douze autres s*en- 
ferm^rent dans des latrines ou ils pass^rent la nuit 

* Le mar^chal de L'H6pital se confia a un valet d'au- 
berge qui le conduisit chez son maitre. 
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des-requetes , Taulre conseiller de la grand^- 
Chambre, se sauvaieDt ensemble, proteges par 
des bandits auxquels ils avaient promis cha- 
cun trente pistoles. A quelque distance de 
rH6tel-de-Ville, ils furent reconnus et poi- 
gnardes presque sous les yeux du due de 
Beaufort *; Gilbert-Desvoisins , ami particu- 
lier de M. le Prince, fut depouille et laisse 
pour mort sur la place. Le conseiller Ferrand, 
fils du doyen de la grand^Chambre, futegorge 
de sang-froid. Le brave Miron % echappe de 
THotel-de-Ville, courait dans son quarlier 
pour reunir sa compagnie et venir au secours 
de ses confreres, il fut assailli et perce de 
coups. Sa femme, animee d^une haine fu- 
rieuse contre la cour, t^moignait peu de souci 
de ce tumulte : <c Ce n^etait pas grand mal-^ 
M heur, disait-elle, que quelques Mazarins 
n fussent maltraites par le peuple. » Quand 
elle reconnut son mari qu^on rapportait mort 
sur un brancard, un acc^s de douleur fre- 
netique la saisit et elle ne recouvra jamais 
la raison. 

' Le due de Beaufort emp^cha qu'on achev^t Doujat 
qui ^tait de ses amis. 

' Voir la note de la page 182 de ce volume. 
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Les Princes , enfermes au Luxembour^t 
ecoutaient avec indifference le recit de ces 
scenes de carnage 9 sans m&me se mettre eo 
peine de leurs serviteurs comproniis dans la 
m^ee. M. de Goulas, secretaire du due d'Or- 
leans, s^elant arrete a PHdlel— de— Ville quel- 
ques momens apr^s le depart de son niaitre,y 
fut retenu comme 6tage. Menace de perir 
avec les deputes sHl ne parvenail a les saiiver, 
il ecrivit a Gaston dans les termes les plus 
pressans. Le due repondit froidement au mes- 
sager « qu^il etait bien marri de ce qui ar- 
n rivait , mais qu^il n^en pouvait mais, et 
» qu^on devait sVdresser au due de Beaufortv 
Le prince de Conde ajouta d'un ton plus de- 
gage « quUl n^entendait rien aux seditions 
I) et J etait fort poltron. » Mademoiselle seule 
temoigna quelque pitie. EUe sortit meme du 
Luxembourg pour porter secours a THotel- 
de-Ville, mais son attention fut distraite par 
des rencontres ridicules dont elle s'amusa en 
chemin *, et elle n'arriva pas jusqu^a la place 
de Grfeve. 

• « La dame Le Riche , vendeuse de rubans , se prome- 
• nait en chemise avec le bedeau de Saint-Jacqucs-la-Bou- 
» cherie qui lui-m6me ^tait en cale^ons ; tous deux accos- 



CHAPITRE XIX. 1662. 2l5 

• L^ordre se retablit enfin vers le milieu de 
]a nuit. Ce qui restait de deputes a THotel- 
de-Ville se retira en surete. On jeta dans la 
rivifere les cadavres dont la place etait cou- 
verle; on r^para a la hate les degats les plus 
apparens , et le lendemain on voyait peu de 
traces de ce qui s^etait passe ; mais une cons* 
ternation generale regnait danjs la ville \ 
Un grand nombre des plus notables bour-^ 
geois sortirent de Paris ; tous eprouverent 
une indignation profonde. a Jamais , disait 
» Pavocat - general Talon , une action plus 
» farouche y plus brutale et plus sauvage n^a- 
» yait et^ commise en France. » Malgre 
les efforts des Princes pour s^en disculper , 
ils furent g^neralement reconnus pour les au- 
teurs de cette odieuse trame. Plusieurs magis- 
trals osferent la leur reprocher en face. « Les 
» plus moderes refusant de croire que de 
)> grands et nobles princes se fussent ren- 
» dus coupables d^une lAchete si noire et si 

» t^ent Mademoiselle , et lui firent de boiis contes dont 
» elle rit beaucoup sur les scenes dc la jourh^e. » 

Mimoires de Mademoiselle, 
* Le prix du pain augmenta subitement jusqu'a huit 
et dix sous la livre. 
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» atroce , s^indignaient cependant que Leors 
)> Altesses eussent laisse pendant cinq heures 
» un si grand nombre de gens de- bien dans 
h le plus extreme danger sans s^inqiiieterde 
» leur porter secours. » 

Le Parlement prit alors la resolution de 
suspendre ses assemblees. Rien n^etait plus 
coutraire aux inter^ts des Princes qui ne pon- 
vaient se passer de Fautorite des conlpagpies 
et des moyens d^une administration r^guliore, 
pour obtenir des habitansles secours dliommes 
et dVrgent necessaires a la continuation de 
la guerre. Gaston serendit de sa personne chez 
les principaux magistrals, et s^eflForca de leur 
persuader de revenir au Palais ; niais il n'oblint 
d^abord aucun succfes. Lafemihe du president 
Charton lui demanda « si c^etait dotic quH 
)) voulAt absolument la mort de son mari, 
)» et que n^ayant pas ete tue a THdtel-de- 
)> Ville , Charton dut aller au Palais pour 
)> se faire assassiner. Elle ajouta qu'elle nc 
» le laisserait sortir de sa maison que si 
)) Son Altesse lui envoyait M. de Valois en 
» otage. » 

Esperant plus de succes auprfes des bour- 
geois , les Princes firent convoquer utie nou- 
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Q^velle assemblee a FHotel-de-Viile , a Feffet 

Ijde pourvoir aux charges vacantes du gou- 

^verDeur de Paris et duprevdt des mat^chands. 

lilies notables qui devaient assister a cette 

assemblee , furent choisis chez les quarteniers 

^^ans les formes ordinaires ; mais les habitans 

^es plus considerables etaient sortis de la ville ; 

Ja violence et la fraude dominerent dans leis 

elections ; et cependant lorsque les deputes 

furent reunis k THdtel -de -Ville, il fallut 

lencore recotirir aux plus honteux expediens 

J .pour obtenir la major ite en faveur des can- 

didats du parti des Princes. Le conseillet 

; Broussel ne Femporta que de quatre Voix sur 

; le president Charton , et le due de Beaufort 

ne fut ndmme gouvemeur de Paris qu'i li 

^ mSme majorite. 

La nouvelle administratioti abandonnant 
aussitdt les eiremens de rancienne, et se sepa- 
. rant de la politique jusqu'alors suivie par la 
. niagistrature et la bourgeoisie de France , pro- 
clama Punion de la ville de Paris avec MM. les 
Princes , et coiiclut un traite par lequel elle 
s'ehgageait a « travailler a remettre I'Etat 
» dans sa premiere forme ; a etablir , sous Pau- 
» torile souveraine du Roi , le conseil legitime 
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» des princes du sang, des officiers delacoo- 
)» ronne, et de ceux qui sont issus des grandti 
» maisons et families anciennes , lesqaet 
M par affection naturelle et int^r^ particnlis 
» sont portes a la conservation de FEtat'.i 
Forts de Fappui du corps de ville , le' 
Princes esper^rent triompher enfin del 
resistance du Parleraent, et solliciterent de 
nouveau Fassemblee generale des Chambres 
Un profond dissentiment se manifesta alffi 
entre les membres de la compagnie. Plusiems 
intimides ou sednits, se montraient disposti 
a plier souslejoug. Ala verite Us ^taientpei 
nombreux et sans credit dans le public; nuii 
les magistrats aust^res , ceux mdme qui ^ 
portaient avec le plus d^energie a la defend 
de Fordre legal et des libertes publiques^ix 
purent s'accorder entre eux pour une con- 
duite commune. Les uns voulaient se rendn 
a Fassemblee , et demander hardiment veo- 
geance de Fattentat commis a rHdtel-de 
ViDe. lis rappelaient « que la Cour ne se devai 
» jamais cacher; que la justice etait un dc^ 
» sacre dont les officiers demeurent com( 

* Article 4 de Tunion de la ville et de MM. les Princi 
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fc tables envers le monarque et les peuples. )> 
i Ces principes, qui jusqu^alors avaient regie 
H. conduite do Parlement , trouT&rent des 
taiontradicteurs. LWocat-general Talon loi- 
\i m^me soutint a que toutes sortes de re- 
i sistance et de contradiction seraient de- 
ft sormais inutiles; la compagnie ne pouvait 
If plus faire le bien ni emp^cher le mal. 
6> Les Princes se montrant resolus a emporter 
p de gre ou de force toutes choses sans 
^ rien excepter , il lui semblait plus bono- 
P rable et plus avantageux que ce qui etait 
i» a £tre fait se deliber4t par un petit nombre 
^) de Messieurs dont les suffrages seraient 
M suspects, que non pas par le plus grand 
)i nombre de la compagnie; quant a lui, il 
» etait resolu a ne plus participer a rien par 
» sa presence , et il s^etonnait de voir tant de 
M gens bien intentionnes pour la tranquillite 
publique, disposes a retourner dans de 
»> telles assemblees. i> 

La cour s^applaudit de cette division. Per- 
suade que le Parlement perdrait toute sa 
force morale, et cesserait d'etre une puis- 
sance dans FEtat s^il se soumettait au parti 
des Princes, Mazarin fit jouer les ressorts de 
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sa politique pour diminuer le nombre 
magistrals courageux qui yoitlaient se rendre 
a Tassemblee. Mathieu MkA^ le seoonda dam 
des vues plus honorables, avertissant m 
autorite ses confreres « que desormais ThoQ' 
» neur et le devoir leur commandaient egale- 
)> ment de rompre tout commerce avec un pait 
» devenu Vobjet de rexecration publiqne. « 

Le plus grand nombre des presidea^i 
mortier, le procureur-general Fouquet,k 
avocats-generaux Talon et Bighon cedercnli 
ces instances. lis se tinrent enfermes dansleio^ 
maisons, el le jour de Fassemblee * on» 
compla sur les bancs que cent dix conseilei^ 
des plus jeunes et des moins experimentesilf 
la compagnie. 

Quand les Princes, accompag^6s desdnc 
et pairs de leur parli , et des autres seign^i 
qui avaierit droit de seance , vinrent pi'ciii 
leurs places, de violentes clameurs s'elevfcrei 
dans la salle ; on leur reprocha durement 
massacre de PHotel-de-Ville, et la propositi 
fut faite d'informer contra les auteurs 
complices de cet attentat. Loin de cfaerct 

* i3 juillet. 
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a sy opposer, les Princes aflPect^rent une plus 
graude indignation que tousles autres, et, 
croyant avoir .4onn6 par ce procede quelque 
'^satisfaction a la conipagnie, M. le due d'Or- 
*leans prit la parole. « II deplora Taveuglement 
™ w de la Reine , qui toujours preoccupee en fa- 
■w veur du pardinal Mazarin , et dispos^e a lui 
■-» sacrifier le bien du Roi et de FEtat , ne cher- 
^ » chait qn'a tromper le peuple par les vaines 
7 )> promesses de Feloignement dudit cardinal. 
•"O^ II demanda Fautorisation de mettre des 
3( » impdts sur les babitans de la ville d^ Paris 
el j> a Teffet de continuer la guerre, et conclut 
^li >} a ce que le Parlement , attendu la captiyite 
K i> du Roi entre les mains di^ cardinal Maza- 
ri .» rin et de ses adherens , declarat. liji , due 
» d^Orleana 9 regent dw royauftae^et le prince 
i » de Conde lieutepant-general et chef su- 
0! » pr^me des armees. » 

^ Le vieux Broussel soutint cette demande 
;il pa?" un avis qu'il avait, contre Fusage, apporte 
ji lout icrit , et dans lequel il proposa d^accorder 
4 aux Pripces tant de droits consideres comme 
^ apanages inseparables de Fautorite royale , 
}( que le conseiller Catinat * Finterrompit « pour 

' Pierre C^tiiiiit:, mort dojen du Parlement en 1676. 
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» s^etonner qu^il oubli&t de mettre dans soi 
h avis que MM. les Princes auraient m\ 
» pouvoir de guerir les ecroudles. « 

Le discours de Broussel causa dans Vmitl 
blee une agitation si vive , que le doc Sm 
leans n^osa passer outre et leva la seance: 
le lendemain , la discussion fat reprise tst\ 
une egale chaleur. Le sieur Lie Meunierili 
Lartiges, chef de Paris oppose a celoide 
Princes, soutint que : « C6tait crime deh\ 
» majeste de declarer nn regent , alors tftl 
» le Roi avait ete reconnu majear en Fv* 
» lement ; qne le pr^texte da manque i 
» liberte etait faux et futile, puisqu^fleltf 
)» notoire que Sa Majeste avait tout pooToi 
» d^eloigner le cardinal Mazarin de ses coH' 
i> seils, et qu^elle promettait m&me de doDBBl 
» incessamment cette satisfaction a la coD' 
» pagnie. » 

La deliberation se continua quinze joorSi 
et pendant ce temps les Princes employereit 
pour gagner des voix tons les mo yens dc se- 
ll ^taitfils de Gatinat, aussi conseiller au parlemeatde 
Paris. De son manage avec Fran^oise Poirle , darned 
Saint-Gratien , Pierre Catinat eut seize enfans; Tv 
d*entre eux fut Nicolas Catinat , mar^chal de Fnlnce. 
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m duction et de terreur. Le due d^Orleans parla 
I plusieurs fois avec Tadresse et la facilite qui 
^ le rendaient populair^. Le prince de Conde 
53iContint ses emportemens ordinaires, et il lui 
el en couta de si grands efforts, que sur les bancs 
g, m^me de la grand^Chambre il fut saisi d^une 
i^.fi^yre ardente. On Temporta sans connais- 
^1 sance ; le lendemain il revint cependant pren- 
yl dre sa place. De leur cote , les defenseurs de 
^ Tordre legal et de Findependance des magis- 
^ trats prolong^rent une genereuse resistance. 
^ Plusieurs de ceux qui s^etaient absentes au 
commencement de la deliberation , vinrent 
• reprendre leurs places , et le jour ou Ton 
' compta les voix pour donner arr&t, cent qua- 
1 rante-trois conseillers etaient presens : soixante- 
1 dix-huit vot^rent pour Favis de Le Meunier 
de Lartiges. La proposition des Princes allait 
ainsi fetre rejetee, sMls n^eussent trouve moyen 
d^ajourner au lendemainle prononce de FaiT^t. 
Pendant la nuit ils firent jouer tant de res- 
sorts , que Lartiges lui-m^me abandonna son 
parti et entraina dans sa defection huit de ses 
amis. 

L^avis deBroussel reunissant alors le plus 
grand nombre de suffrages , Parrot rendu 
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a la major! te de soixante - quatorze voii 
contre soixante-neuf , porta : u Qu^atteodc 
n la captivite du Roi , M. le dac d^Orleanf 
)> serait declare regent du rojraume , et sop- 
)) plie d^employer son autorite pour mei- 
» tre en liberty la personne dadit seigneur 
» Roi ; que M. le prince de Conde serait pn? 
)> d^accepter le commandeaient des armee^; 
» quUl serait ecrit a tons las Parlemens pwi 
)i les inviter a rendre de pareiLs arrets, (t 
)> aux villes principales du rojraume pourlev 
» enjoindre de s^y conformer. » 

Ensortant du Parlement, les Princes se ren- 
dirent a la Chambre des comptes et a la Gov 
des aides : les pouvoirs qui venaien t de leorto 
conferies j furent reconnus sans cont^adi^ 
tion. lis presiderent ensuite a rHdtel-de-Vi 
une assemblee de notables bourgeois, et en 
obtinrent Faiitorisation de faire dans Parii 
des levies de soldats et de deaiers. 



* Une somme de buit cent mille francs fut mise a leo 
disposition pour j pourvoir , ladite somme foumie v 
moyen d'une imposition de soixante-quinze francs so 
chaque porte-^och^re de la ville et des faubourgs; d 
trente francs sur chaque boutique de marchand et d 
dix francs sur les petites portes. 



I 
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. 5 Disposant alors a leur gre des ressour- 

: ces d^une population immense, les Princes 

icroyaient leur succes assure contre la cour. 

siBientot ils s^apercurent eependant d^unetrange 

t^ mecompte ; les ordonnances du corps de ville, 

[^les arrets mSme du Parlement restaient sans 

^force dans Fexecution. Les hommes notables 

^avaient quitte la ville;. les bons bourgeois se 

^tenaient enfermes dans leurs maisons, et les 

r|j artisans , sans ouvrage , attroupes tout le jour 

_ sur les places publiques , demandaient a 

grands cris du pain et le retour du Roi. 

- Par un juste jugement de la fortune, le mas- 

.. sacre de FHotel-de- Ville perdit ainsi la cause 

I quMl avait deshonoree ; la ruine du Parlement 

^ entraina celle de ses oppresseurs , et le cardi- 

. nal Mazarin , profitant des fautes et des crimes 

de ses adversaires, ne trouva bientot plus 

, d^ob§tacles au retablissement du pouvoir ab- 

solu. 

Pour retarder ee denouement inevitable, 
.J M. le Prince tenta d^etablir parmi ses amis 
^j quelque espece dWdre et de discipline, mais 
li il ne puty parvenir. Les elemens de son parti 
^ etaient essentiellement refractaires , et jamais 
* Tinsubordination des gentilshommes, les pre- 

TOME III. t5 
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tentions rivales des grands seigneurs, nepro- 
duisirent une plus deplorable confusion que 
celle qui regna dans Paris et dans les cain- 
pagnes environnantes apres le massacre it 
rHdtel-de-Ville. Les soldats pillaieDt k 
maisons de campagne des bourgeois jusqv 
dans les faubourgs ; ils conpaient les Ue 
encore verts pour les faire manger ^ \m 
chevaux. M. le Prince assembla les che&ie 
son armee, et leur fit de sanglans reproches, 
accompagnes suivant sa manifere de jore- 
mens et dHmprecations. Tavanne Itii repoa- 
dit en riant : <( Que la cayalerie ne pouvaitps 
» vivre sans fourrages , et que , pour avoir des 
» fourrages, le plus court etait de couperdes 
i> bles. » / 

Pen apres, une querelle d^etiquette s^etanl 
engagee au Luxembourg, entre le prince de 
Tarente, fils aine du due de La Tremoille,cl 
le comte de Rieux, fils cadet du due d'El- 
beuf , M, le Prince se proposa pour Paccom- 
moder. Le comte de Rieux repondit fierement 
qu'il c( n'echeait point d'accommodation dans 
w une affaire de cette qualite, et qu'^il ne pou- 
» vait y avoir de differend entre lui e% leprince 
» de Tarente, vu la trop grande inegalite de 
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^^ leurs maisons. » Le prince de Conde , parent 
•*tet amides La Tremoille, taxaces paroles d^inso- 
^ lenee et se permit un geste menacant, dont le 
iteomte de Rieux fut tellement irrite qu'il s'e- 
^flan^a sur M. le Prince , et le frappa violem- 
dement an visage. Les assistans parvinrent a 
•siparer les denx adversaires qui avaient mis 
■^r^^pee a la main. Rieux fut conduit a la Bas- 
t \i tille , mais il en sortit pen de jours apr^s, et 
Kjfles principaux seigneurs du parti laissferent 
W'. percer unejoie maligne decetteaventure : « II 
ei » etait bon, disaient-ils , que MM. les Princes 
i i> du sang ne se crussent point a Pabri de 
Q/ » toute atteinte et ne s^elevassent point tant 
$ » au-dessus des autres. )i 

Les magistrals et les bourgeois , au con- 

I traire , apprirent avec consternation les cip- 

f Constances de cette affaire. Un tel mepris 

I du sang royal les confondait ' : a Comment 

J )> pouvaienf-ils esperer surete et protection 

r » pour eux-memes, quand M. le Prince, in- 

)> suite et frappe dans son palais, n^obtenait 

n aucune satisfaction. •» Le duel des dues de 

Nemours et de Beaufort ajouta encore a la 

stupeur generate. 

" Mimoires de Talon, 

i5' 
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tJei fJeux beans - freres , ennemis depur 
long- temps, sc reoeootrerent an Mant 
auT-Cbevaux, derriere le jardin dc Ffe- 
id de Veodome, le doc de Beaufort x- 
rofnpagne da oomte de Bmy ' , le dacdcSe 
moors da doc de ViDajs *. En outre dc» 
deux seigneors, chacon des |Hvices ayailas 
soife trois geotOshcmimes de sa maison. On» 
battit cinq contre cinq a Tepee et ao pislolfil 
Nemoors lira le premier ; le coup porta im 
ie% cheveox do doc de Beaufort qui, s'app 
chant a deux pas de son beau— frere oiftiti 
iui donner la vie s'^il consentait a la demander: 
poor lootereponse,celui-ci saisit son epecdl 
en blessa legerement le doc de Beaufort qi 
tira alors a bout portant : Nemours toiDh 
roide mort. 

Bien informe de Tetat de la capilale, lecar- 



« Pierre do Villars , ne en 1622, mort en 1658. D 
^?poma Marie Gigault de Bellefonds dont il eut Lonis- 
Hector de Villars, due et mar^ebal de France. Le mar- 
quis de Villars est eelui qu'on nommait 4 la courlebel 
Orondate. 

^ Franrois de Roslaing, comte de Bury, chambellao 
du due d'Orlrans , n<^ en 1618 , mort en \ 666. 
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^ linal Mazarin fit publier une declaration * 
ians laquelle, a apr^s avoir reproche aux 
>'■ Princes leurs tyrannies et leurs violences, 

> aux bourgeois leur soumission envers une 

> autorite illegitime ^Sa Majeste interdisait le 
^ • parlement de Paris , le transferait a Pon- 

> toise et ordonnait a tons les presidens et 

> conseillers de se rendre en ladite ville. >» 
.4.ussitdt que cette declaration fut connue dans 

'Paris, quinze des principaux magistrats en 
'sortirent deguises et se presenterent a Pon- 
' toise ou , sous la presidence de Mathieu Mole 
et avec le concours des pairs laics et eccle- 
^'siastiques du parti de la cour, ils se formfe- 
'*rent en Parlement et enregistr^rent la decla- 
ration royale. 
** En depit des eflfdrts des Princes et des ar- 
rets rendus par la portion du Parlement sie- 
^ geant encore a Paris, celui de Pontoise devint 
chaque jour plus nombreux et acquit plus de 
credit dans le public. La Reine lui menagea 
li un puissant mdyen de popularite , en accueil- 
^ lant favorabliement ses remontrances tou- 
-chant Teloignement du cardinal Mazarin. Con* 

' * 1" aout. 
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Taincu qu^une concession apparente precip- 
terait la ruine de ses ennemis et rendrait^^u! 
complet et plus facile le triomphe de sa poli- 
tique, Mazarin se decida m&me a quitter la 
cour , et se retira * a Sedan , sans cessd 
neanmoins de diriger les affaires. Sa retrain 
produisit Teffet qu^il s^en etait promis;!: 
continuation de la guerre sembla desornui 
sans pretexte , et Broussel , osant encore p 
ler a rHdtel-de-Ville de quelques mesures i 
prendre pour la defense de Paris , il fut inter- 
rompu par des clameurs generates **. 

Les Princes , abandonnes de tons , se re- 
solurept enfin a traiter avec la cdur; rm^ 
des passe - ports demand^ par eux leai 
furent durement refuses , et la Reine s^etoniti 
« quails osassent pretendre quelque chose 
» avant dVvoir pose les armes , renonoei 
» toute association criminelle et fait retire 
» les etrangers. » Le due d^Orleafis , constero 
de cette reponse inattendue, se montradi 
pose a s^humilier de plus en plus ; M, le Prino 
au contraire , protesta a qu^il ne se livren 

* 19 aout. 

** a septembre. 
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^ » point sans garantie , tant qu^il lai resterait 

^ » une epee. » Sa situation dans Paris lui de- 

y venait cependant de plus en plus insuppor- 

jy, table. U repetait souvent a ses familiers « qu^il 

^ ^ » sechait d^ennui ; qu'il ne pouvait plus tenir 

^ » a entendre parler tout lejour de Parlement, 

^j » de Chambres assemblees et d^Hdtel-de-Ville ; 

^ » qu^il etait plus fatigue de ces gens-lk , que 

^^ M jamais monsieur son grand-p^re ne Favait 

» ete des ministres de La Rochelle. >» Enfin sa 

' patience etant a bout , il sortit a la t^te de ses 

I troupes pour joindre le due de Lorraine qui 

s^approchait a marches forcees* 

Ce prince, se jouant a IWdinaire de ses 
sermens ' , avait retrograde jusqu^au premier 
yiHage du duche de Bar, et, apr^s y avoir fait 
tirer un coup de canon , il etait rentre en 
Champagne. Ses troupes, reunies a celles de 
M. le Prince , etaient plus nombreuses que 
Parmee royale commandee par M. de Tu-- 
renne; mais celuirci prit une position si fa- 
vorable a Villeneuve-Saint-Georges, qu'il tint 
les ennemis en ^chec plus d^un mois sans quells 
osassent rien entreprendre. Pendant ce temps , 

* Voir la page 176 de ce volume. 
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le zele des habitans de Paris ne se laissa plu^ 
contenir. Le cardinal de Retz , donnant k 
premier exemple , conduisit a Compiegne' 
une deputation solennelle du clerge ' . Depuis 
trois mois, etranger aux affaires , Gondisete- 
nait enferme dans Farcheveche, detestantk 
violences et les crimes du parti vainqueurJ 
saisit volontiers cette occasion de se rappro- 
cher de la cour dont il desirait adoucir h 
ressentimens , sans etre dispose neanmoimi 
la flechir par des lachetes. 

Admis en presence de Leurs Majestes,le 
cardinal de Hetz parla des malheurs et des 
fautea de la yille de Paris avecun melange eon- 
venable de soumission et de dignite ; il supplu 
le Roi de se rendre aux voeux de son peuple, 
et de revenir dans sa capitale. {1 s'^acquitti 
ensuite d^une mission secrete don 1 1 Wait charge 
le due d'Orleans. Excede de travail et de sou- 
cis , le faible prince ne cherchait plus qu^m 
pretexte pour abandonner les affaires ; la mort 



* La deputation ^tait compos^e dedouze chanoinesde 
Notre-Dame , de quatre de la Sainte-Chapelle , des cu- 
T^s de Paris et de deux deputes de chaque communaute 
religieuse. 

* 9 septembre. 
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w de son fils unique ajoutait en ce moment a son 

, d^couragement, et c^etait avec sincerite quMl 

i promettait a la Reine d^abandonner Paris , et 

^. de ne plus sortir de son apanage. 

g A de telles conditions , le cardinal de Retz 

;j^ se croyait sur de rapporter a Gaston une re- 

^ ponse favorable , mais le temps des menage- 

^ mens etait passe. Anne d^Autriche accueillit 

^ avec froideur des soumissions sans merite a 

^ ses yeux, parce qu^elle les savait necessaires. 

Quelques jours apres , le corps de ville ayant 

. aussi envoy e des deputes a la cour, ils n^ fii- 

. rent point admis *, et le Roi s'etonna qu'un 

prevdt des marchands , nomme par des fac- 

. tieux, osat demander a paraitre devant lui. 

Enfin une deputation du Parlement lui-m^me, 

char gee de porter aux pieds dutrdne Thom- 

mage du respect et de Pobeissance de la com- 

pagnie ^' fut egalement repoussee , d attendu 

i> que les pfficiers reunis a Paris etaient des 

» rebelles, en contravention manifeste avec 

i> les ordres de Sa Majeste qui avait transfere 

» son Parlement a Pontoise. » 

Ceux des magistrats qui s^etaieot rendus 

* ii septembre. 
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entree dans Paris, tout fut dispose pour leur 
reception solennelle. Le due de Beaufort elle 
conseiller Broussel d^pos^rent leurs charges de 
gouverneur de Paris et de prev6t des mar- 
chands. M. le Prince, le desespoir dans le coeur, 
se jeta dans les bras des Espagnols et suivitle 
due de Lorraine en Champagne. Le due d'Or- 
leans se flattait encore que la cour lui teiDoi- 
gnerait des egards quandun gentilhommedu 
Roi lui signifia Fordre de sortir de Paris sou5 
deux heures et de se rendre directement a 
Blois; il obtint avec peine la permission de 
passer encore la nuit au Luxembourg, sous la 
condition d'en fermer exactement les portesel 
les fenetres , et de ri'y recevoir personne. 

* Le Roi et la Reine, suivis d^une cour bril- 
lante, escortes par M. de Turenne , vinrent 
descendre au Palais-Royal, et regurent les 
hommages de bon nombre de princes et de 
seigneurs encore engages la veille dans le 

une grande effusion de respect et d'amour'^ il supplia le 
Roi de revenir a Paris , et de prendre ea pitie Timpa- 
tience de ses fideles sujets et la niis^re des pauvres dont 
trois mille , abandonn6s a THdtel-Dieu , ne pouvaient s 
etre secourus , les soldats ay ant pill^ les biens de I'hdpilal 
* 21 octobre. 
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r) parti contraire. Louvieres, ills du conseiller 
a Broussel, gouverneur de la Bastille pour le 
: Parlement , fit quelques difficult es d^ouvrir ses 
£ portes , mais averti qti^il serait pendu dans les 
jj fosses s'il n^obeissait avant deux heures, il 
r sortit immediatement du chateau. Le lende- 
^ main un lit de justice fut convoque au Louvre. 
J Louis XIV y parut dans tout Peclat de la ma- 
^ jeste royale , paree des graces de la jeunesse et 
1^ de la beaute ; les dues de Venddme et de Guise * 
, marchaient a ses cdtes; d^autres dues , pairs et 
marechauxde France, lui formaientun brillant 
cortege; une garde formidable le precedail; 
les cent-suisses entr^rent, tambour battant, 
jusqu^au milieu de la salle ou se tenait Passem- 
blee. Quatre annees auparavant , a pareil 
jour % les magistrats avaient obtenu cette de- 
claration famense proclameeloi fondamentale 
deTEtat , qui devait commeucer une ere nou- 
velle et fonder la liberie publique sur Fauto- 

* Apres son expdditi^on de Naples , le due de Guise avait 
ete retenu pendant pi usieurs annees prisonnier a Madrid. 
II avait obtenu depuis pen sa liberte par le credit du 
prince de Go nd6, qu'il abandonna aussitdt apres son re- 
tour en France. 

* 22 octobre. 
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)» hibitions et defenses aux gens tenant m 
M dite Cour de parlement de Paris ^ de prec 
)> ci-apres aucuue connaissance des affa 
» generales de notre Etat, et de la direcl 
w de nos finances ; de rien ordonner ou 
» treprendre centre c^ux a qui nous en av 
)} confie Fadministration, a peine de de 
» beissance. Declarons des a present nul 
» de nul effet , tout ce qui a ete ci— devant 
M pourrait 6tre ci-aprfes resolu et arrete 
» ce sujet dans ladite compagnie au prejad 
» de ces presentes, et voulons que nos aul 
)) sujets n^y aient aucun egard. » 

Aucune voix ne s^eleva dans le Parlem 
pour reclamer contre cette declaration. I 
f ut egalement recue , et ver ifiee a la Chad 
des comptes , a la Cour des aides et a PHot 
de-Ville. Les seigneurs et les magistratsi 
ceptes de Tamnistie sortirent de Paris , si 
que le peuple en parut emu. Bientdt Tesj 
de la Fronde sVleignit entierement , et l^au 
rite absolue trouva partout une obeissai 
facile. 

Un changement si complet et si rapid 
souvent excite la surprise des historiens; 
nous semble cependant facile a expliqii 
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: Apres le massacre de PRdtel-de-Ville et Par- 

^ ret du Parlement qui avait invest! les Princes 

jd'une dictature souveraine, quel interet pou- 

I vait encore engager les bourgeois de Paris a 

^ prolonger une guerre ruineuse ? Leur impor- 

, tait-il qu'en definitive M. le Prince imposatau 

: Roi un autre ministre que le cardinal Mazarin ? 

delui-ci s'etait rendu odieux parson mepris des 

liber tes publiques et ses violences contre les 

:niagistrats ; mais le parti vainqueur faisait 

yeser sur la France un joug bien plus into- 

.^erable encore. Les eflForts tentes depuis cinq 

ans pour etablir un gouvernement legal sur 

. les bases de Fordonnance du 24 octobre 1648 

n^ayant ainsi abputi qu^a uhe sanglante et 

r honteuse anarchic, les bons bourgeois re- 

.-gretterent le temps du cardinal de Richelieu, 

ou Tordre public etait protege contre les 

\ violences des grands seigneurs, et les abus 

du pouvoir arbitraire seulement a redouter 

pour ceux-ci. 

Si nous nous rappelons cependant la sagesse 
des deliberations de la Chambre de Saint- 
Louis, Tevidence des principes qui y avaient 
^ ete proclames J si nous rendons justice a Tin- 

^ TOMB III. 16 
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tegrlte et au courage des promoteurs de cellt 
grande reformation politique refue park 
peuple avec tant d^enthousiasme et de recoo- 
naissance, nous eprouverons un penible senb- 
ment en vojrant sitot apr^s ces principes m 
en oubli , leurs defenseurs humilies, et ledes* 
potisme triomphant. 

A celte epoque , le peuple anglais obtesii' 

un sanglant triomphe dans une cause mobf 

legitime ; et Finfortune Charles I*' trouni 

r^chafaud sur la route qui conduisi t Louis XK 

au pouYoir absolu. Pourquoi des fortunes^ 

diverses dans des entreprises semblabla 

Faut-il croire que les communes d^Angletem 

furent redevables du succes a des passiotf 

furieuses , a de criminels exc^s ; et que le pa^ 

lement de Paris echoua parce quMl s^etaitcoD* 

tcnu dans les voies legales et n'avait redame 

que des droits imprescriptibles ? Loin de noa 

cette decourageante pensee. Dieu, qui resent 

aux defenseurs de la justice et de la vertuut 

plus haut prix que le succfes sur la terre , d< 

les a pourtant pas condamnes a y succombe 

toujours , et quand les victimes de la bono 

cause perissent dans la lutte des partis , ils c 
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^ doivent accuser de leur defaite ni la mode- 
^ ration de leur courage, ni les scrupules de 
,^. leur conscience. 

Les revolutions en efFet ne sont point Fou- 

• vrage des passions humaines ; elles s'accomr 

^ plissent inevitableinent quand Fetat de la 

society les a rendues necessaires. II n^est donne 

. d^en marquer Pepoque , ni aux conspirations 

des factieux, ni aux efforts de quelques sages, 

«r qui , devangant les lumieres du siecle, you- 

» draient introduire dans leur pays des ame- 

. liorations prematurees. Lors de la minorite 

, de Louis XIV, la societe n^etait point mtre 

pour uti gouvernement legal en France. II 

s^y trouvait, commeen Angleterre, dUlIustres 

' et puissans barons , des bourgeois riches et 

^claires ; mais ces elemens necessaires de toute 

society politique existaient dans les deux pays 

[ k des conditions bien diverses. 

' Les hauts barons, dotes par 6uillaume-le- 

Conquerant et trop faibles pour resister seuls 

a ses successeurs , avaient pris des long-temps 

leur point d^appui sur les communes d^An- 

gleterre, et s^etaieut portes defenseurs des 

liberies publiques. En France , au contraire , 

la royaute etait sortie du sein de la feodalite ; 

16* 
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et les descendans d^Adalbert de TalleyraDJ 

* 

croyaient pouvoir demander encore au pelii- 
fils d^Hugues Capet : « Qui Vsl fait Roi ? i> Mais, 
desunis entre eux, objet de haine et deja- 
lousie pour toutes les corporations bourgeoi- 
ses, les grands seigneurs fran^ais ne conser- 
vaient qu^une clientelle de ^entilshommes. 
assistes des serfs de leurs terres et de la po- 
pulace de villes ; enfin les secours de TetraD- 
ger avec lequel ils eniretenaient des intelli- 
gences habituelles. 

Des differences non moins essentielles exis- 
taient entre les classes moyennes des dem 
royaumes. Les communes d'Angleterre for- 
mees, des Porigine, des families nobles quinV 
yaient point trouve place dans la Chambre 
haute , recevaient chaque jour dans leurs 
rangs les branches cadettes des plus illustrei 
maisons , et devaient a de tels renforts use 
confianceet une hardiessepolitiques etrangeres 
a la haute magistrature fran^aise , qui se rc- 
cratait le plus souvent"de comniercans et de 
legistes. Grandie a Tombre des fleurs delis, 
emancipee par le pouvoir royal et protegee 
par lui contre les grands, la bourgeoisie ne 
se defendit jamais contre le trone quVec 
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une timidite respectueuse ; et ell^ redoutait 
au fond bien davantage le retour de Tanar- 
chie feodale, que retablissement du despo- 
tisme. 

La consequence naturelle de ces positions si 

*. contraires, fut qu^en Angle terre, lors de la re- 
volution , il se forma seulement deux partis ; 
tandis qu^en France , dhsle ccpnmencement de 
la regence d^Anne d^Autriche , nous en avons 
signale trois : celui dela cour, celui des grands 
de TEtat et celui de la magistrature. A la ve- 
rite ces deux derniers youlaient egalement li- 
miter Fautorite absolue, mais le voulant dans 
des interSts opposes^ ils ne purent s^entendre 

* sur les moyens. L'habilet^ du cardinal Maza- 
rin fut de s^allier successivement a chacun . 
d^eux , pour les detruire enfin Tun par Tautre. 
Ainsi, en 16497 seconde par le prince de 
Conde et par la majorite de la noblesse, il 
avait soutenu la guerre contre le Parlement. 
En i65o, avec le secoursdu Parlement, il 
avait fait emprisonner et proscrire les ^hefs 
de celte meme noblesse ; il n'avait pu resister j' 
en i65i, aux attaques combinees des deux 
partis r^unis , mais cette coalition , prompte- 
ment rompue , lui avait permis de rentrer eix 
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France en 1662, et depuis lors chacun de 
trois partis, elevant sa banni^re , faisaitia 
guerre aux deux autres et poursuivait un 
diflFerent. 

Dans cette lutte de tous contre tous, 

ennemis les plus acharnes se port^rent Ic 

eoup^ les plus violens. Opprimes a Paris el i 

Bordeaux, les magistrals et les bourgeois sen* 

tirent que la protection du trdne leur ctail 

plus que jamais necessaire; ils prirent enpw- 

fond d^goiit la declaration du 24 octobre, 

impuissante pour les proteger ; et convaincffi 

que Pet at du pays ne comportait pas de sen- 

blables innovations ' , ils employ erent ce qui 

leur restait de forces pour secouer le joufdes 

Princes et hs^ter le retour du Roi dans Paris. 

• Nous le r^peterons encore, nous ne voulons pas dire 
que les grands seigneurs , les magislrats, ou mdmele car- 
dinal Mazarin , eussent des theories politiqiies arr^tees: 
qa*ils jugeassent les 6v^nemens d'apr^s des id<^es ip^n^nles 
et en d^duisissent des consequences ngoureuses comme les 
publicistes de nos jours. Rien assurement n'^tait moins 
<lansles moeurs et dans Tespritdu temps • mais chacun a 
cette <^poque , avait le sentiment de son int^r^t • et les 
positions sociales 6tant beaucoup plus arrdt^es qu'ellesne 
Font^te depuis, le calcul individuel de chacun aboulis- 
salt a un but commun ^ et formait le lien des^ partis 
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1 Peu de jours apr^s son arrivee, le Roi an- 
• non^a rintention de rappeler son ministre; 
mais au milieu de la soumission gen^rale^ le 
cardinal de Retz inquietait encore la cour. A 
Irivers la reserve dont il enveloppait sa con- 
duite , les rices et les vertus de son caract^re 
. le signalaient comme le plus redoutable adver- 
saire d'un ministre favori et d'un maitre des- 
pote. Mazarin ne s*j trompa point , et Anne 
. d^Autricbe s.e persuada facilement qu^il lui im- 
, portait de se venger. Le cardinal de Retz fut ar- 
r6te au Louvre * et conduit au chdteau de Vin- 
cennes. Quelques semaines apr^s , le cardinal 
Mazarin revint 4 Paris **^ le Roi et laReine all^- 
rent au-devant de lui jusqu^au Bourget et le 
conduisirent au Louvre ou ses nieces furent 
aussilogees et traitees avec une pompe royale. 
L'union de Tune d^elles avec le prince de Conti , 
fut le prix de la pacification de Bordeaux. 
M. le Prince ne conserva plus alors aucun 
point d^appui dans le rojraume : toutes ses 
places s^etaient rendues, tous ses amis Fa- 
vaient abandonn^ ; declare criminel de lise- 

* 19 dfoembre. 
** 3 f^vrier i653. 
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majeste , condamne a mort par arret de to 
les Parlemens du royaume, il persista dansb 
re volte et ne revint en France qu'apres lapaii 
des Pyrenees, 

A son relour , Paris et la cour presentaiaii 
une face nouvelle. Ceux des acteurs principam 
de la Fronde qui vivaient encore avaietf 
etrangement change de r6le$. Madame de 
. Longueville et la princesse palatine edifiaieiii 
la France par les exemples de la plus hauK 
vertu. Le due de La Rochefoucault ne pre- 
tendait plus qu^au titre de courtisan parfaite- 
ment poli. Le cardinal de Retz acheva sa vie 
dans les exercices d^une piete sincere , et pa: 
une metamorphose plus extraordinaire encort 
le prince de Conde lui-meme placa toute s^ 
gloire a obtenir la faveur d^un maitre et de? 
honneurs a la cour. 

Sans doute, il y eut une grandeur et une 
^ force reelle dans le caractere du monarque 
qui sut plier ainsi les esprits les plus puissaib 
entre ses contemporains et les jeter hors de 
leurs voies. Louis XIV donna son nom au 
si^cleet commencaune ere nouvelle en France. 
L^empreinte que les institutions de Tancienne 
monarchic avaient laissee dans les moeurs , fut 
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^i efTacee, et pendant soixante ans de gioire To- 
^ pinion s^accredita que le bon plaisir des Rois 
^i garantit sufSsamment la surete de leur race 
et le bonheur de leurs peuples. Erreur fatale 
,. et honteuse, expiee de nos jours par une 
^j ^pouvantable catastrophe ! 
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Piece A. 

Chez la cilehre Marion de Lorme, — Page 58 dii 

premier volume. 

M. le baron Denon , mort en 1826 et si justement re- 
grett6 par ses nombreux amis , attestait avoir vu Marion 
de Lorme , et racontait volontiers k ce sujet une bistoire 
fort singuliere et qui supposerait un exemple de long^ 
vit^ presque sumaturelle. Nous nVntendons pas garantir 
I'authenticite de cette anecdote que nous consignons 
eependant ici. Plusieurs de nos lecteurs se souviendront 
sans doute que Taimable vieillard donnait les details sui- 
vans avec beaucoup de cbarme et un grand air de sin- 
c^rit^. Selon lui, « Marion de Lorme s'^tait retiree en 
» Angleterre ou elle fut aim^e de Saint-Evremont , du 
» due de Buckingbam et de plusieurs autres. D^ja avancee 
» en Sge, elle revint a Paris, fut arr^t^ en route par 
» une bande de voleurs dont le cbef devint amoureux 
» d^elle et T^pousa. Devenue veuve , elle cbercba un 
» asilc k Paris aupr^ de son ancienne amie Ninon de 
» Lenclos ; mais celle-ci vint a mourir le jour m^me ou 
» Marion de Lorme devait s'^tablir dans sa maison. 

• II restait alors peu de fortune k Marion de Lorme ^ 
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*• elle se relira dans une maison de la place Kojilc 
» avec une seryante qui un jour la vola et dispanL 
>» Seule et sans ressources^ et Mjk parvenue a nne-gm^ 
» vieillesse y Marion de Lorme se fit alors poite i 
n rH6tel-Dieu ou elle vdcut encore pendant trentea 
m Cest \k que M. Denon pretend I'avoir rue. Selonli 
» elle conservait a peine figure humaine. Elle semlili: 
» priv^e de tout sentiment , et ne r^pondait par vxt 
» signe aux questions qui lui etaient faites sur son eti 
» present ou sur les ^v^nemens r^cens. Mais on apff- 
» cevait encore sur son visage des signes d*6inotiii 
» lorsqu'en s'approchant d'elle et en ^leyantlavoixii 
» pronon9ait les noms de Cinq-Mars et du cardinal & 
» Richelieu.* 

Nous n'avons fait aucune recherche sur les circoor 
tances de cette aventure. Nous trouvons cependantdiK 
des M^moires dignes de foi que les registres de la p)- 
roisse de Saint-Paul j sous la date de Tannic lyii , coi* 
tiennent Textrait mortuaire d'une femme nomm^ Maiit 
et dg^e de cent trente-cinq ans. 



Piece B. 

..,. lis regurent la more avec de grander marques it 
rdsiffnation et depiiti, — Page gS du premier volume. 

Particularitis remarquees en la more de MM, de 
Cinq-Mars et de Thou, a Lyon, le vendredi 1 2 sep- 
tembre 1642. 

La semaine pass6e nous fumes ici spectateurs du der« 
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■HVfier acte d'une etrange trag^die; nous vlmes mourir en 
^iliite publiqae deux personnes qui devaient vivre plus 
'^***^ tumps y si leur crime He les eut pr^cipit^es dans un 
if fmalliear qu'elles n'ont pu dviter. Nous avons yu le fa- 
rrjKori'du plus grand et du plus juste des rois^ laisser sa 
sarT^chafaud en Tdge de yiugt-deux ans^ avee une 
onstance qui trouvera a peine sa pareille dans toutes 
OS histoires ; nous avons vu un conseiller d'£tat mourir 
(zis^omme un saint ^ apres un crime que les hommes ne 
a.Jt>eiivent pardonner avec justice. II n'j a personne au 
igjfKkonde qui, sachant leurs conspirations contre TEtat, ne 
fiJLes juge dignes de mort , et il j aura peu de gens qui y 
a^iyant connaissance de leur condition et belles qualit^s 
iiaturelles y ne plaignent leur malheur. Voici une relation 
r g -tr^s-fid^le et sans fard de leurs derni^res paroles et ac- 
^ tiohs, que j'ai' tinges toutes de ceux qui les ont vus et 
1^ OU18, ajant moi-mdme ^t^ t^moin oculaire et de fort 
^p pHr^.des principales. On pent, sans faire tort k la justice, 
ig d(§te8ter leur crime et louer leur penitence. 

Le vendredi 12 septembre 1642, M. le chancelier 
antra dans le palais presidial de Lyon sur les sept heures 
du matin , accompagn^ de MM. les commissaires , d^pu- 
t^ par le Roi au nombre de quatorze ; savoir : M. le 
cbancelier, M. le president du parlement de Grenoble, 
avec un autre pr^ident du m^me parlement, quatre 
conseillers d*£tat , un maitre des requites , six conseil- 
lers dudit parlement de Daupbine. Comme ils fuient 
dans la cbambre du conseil, le cbevalier du guet fut 
envoj^ avec sa compagnie au cbdteau de Pierre-Encise, 
pour faire venir M. de Cinq-Mars, lequel fut amen^ 
au palais en carrosse^ de louage sur les buit heures. II 
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demanda : « Ou sommesHious ? • On lui dit qa*il ^taitx 
palais ; de qnoi ilse contenta j et monta avec beaucoupit 
i^olution. 11 fut appeU dans la chambre du confidl^ 
vant les juges ou il demeura enTiron tine heure. En etat 
sorti y il t^moigna quelque agitation d'esprit y r^[ardiit 
d'un c6t^ et d'autre j et saluant toua ceux qu'il rencin- 
trait k son passage. Le lieutenant des gardes-du-coiyf. 
qui avait la charge de sa personne, Tajant pii^den 
point sortir de la grande salle od ils s'arr^terent, ili: 
«Eh bien ! il j faut done demeurer. • II s'j promeniqie^ 
que temps k. grauds pas, soupirant quelquefois, etlemt 
les jeux en baut. Environ les nenf beures , M. le cb- 
celier envoya le chevalier du guet qn^rir M. de Tk 
an m^me chateau de Pierre- Encise. £tant amT^,il 
demanda un peu de vin , et puis entra dans la chamlit 
et ^tant interrog^ s'il avait su la conspiration de If. S^ 
fiat, il r^pondit en ce sens : « Messieurs , je tous puis lis 
absolument que je Faie sue, et il n'est pas en votrep» 
voir de me convaincre de faux , puisque je n'en ai puk 
ni ^crit 1^ homme du monde. M. de Cinq-Mars seullt 
pent tdmoigner ; or M. de Gnq-Mars ^tant accuse d 
complice , ne pent pas dtre un bon t^moin ; il en £ii 
deux irr^rochables pour condamner un bomme ; poQ^ 
iant, Messieurs, je I'avoue et le confesse, que fai« 
Cette conspiration ; je me rends coupable , et ce pov 
deux raisons : la premiere est que durant lea trois ma 
de ftia prison , j'ai ^tudi^ la mort , et ai consid^f^ ^ 
pr^s la vie , et j'ai connu trop clairement que de qitf^ 
que vie dont je pnisse jouir en ce monde y elle sera to«- 
jours malheureuse ; le visage de la mort m'a sembl6 plv> 
beau ; je Tai trouv^ plus avantageux , et Vai embrasse 
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. ki comine une grande preuve de 01a pr^^stination | et j'ai 
^p cm que Dieu me faisant taut de grdces j j'aurais peut^ 
^ 6tre quelque jour regret d'avoir laiss^ ^chapper une si 
HI belle occasion ^ de laquelle je me veux servir pour mon 
jisalut. La seconde raison qui me porte k me vouloir con- 
^damner^ c'est que si I'on consid^re mon crime d*un cer- 
g tain biais y il ne parattra ni si Strange ni si noir comme 
D, il le semble d'abord : il est vrai , j'ai su cette conspi- 
^ ration ^ mais j'ai fait tout ee que j'ai pu pour dissuader 
,. M. de Cinq-Mars; il m'a em son ami fiddle ^ etpeut-^tre 
i unique; il m'a tout«onfi^$ je ne Tai pas voulu trabir^ 
et pour cela je m<^rite la mort, je me condamne moi- 
m^me. » 

Une beure apr^ , M. de Lalibardemont, qui ^tait rap- 
porteur J et M. Robert de Saint-Germain sortirent pour 
disposer les prisonniers k la lecture de leur arr^k j et les 
r^oudre k la mort; ce quails firent, les exhortant de 
rappeler toutes les forces de leur esprit , pour t^moigner 
de la resolution dans une occasion qui ^tonne les plus 
constans; k cette nouvelle,^ ils t^moign^rent un cou-- 
rage extraordinaire, avouant eux-m^mes que v^rita-* 
blement ils m^rituent la mort. Ici M. de Tbou dit k 
M. de Cinq-Mars en souriant : « £li bien ! Monsieur , 
humainement je pourrais me plaindre de vous, Ydus 
m'avez accus^, tous me faites mourir, mais Dieu sait 
comment je vous en aime ; mourons, Monsieur, mourons 
courageusement , et gagnons le paradis. » lis s'embrass^- 
rent tous deux d*une grande tendresse, s'entredisant que 
puisqu'ib araient M si bons amis durant leur rie, ce 
leur serait une grande consolation demourir ensemble. 
Et 8*etant mis a genoux, t^te nue, Farrdt leur fut pro- 



256 PIECES JUSTIFICATIVES. 

noncd en ces mots : « Le, etc. , etc. , lesdits d'Efiat 
» de Thou sont atteints et convaincus du crime u 
» l^se-majestc ; savoir : le dit d'Efiat poitr les conspin- 
» tions et entreprises , lipies et trait^s , faits par It 
» avec les Strangers , contre I'Etat ; et le dit de Tk 
» pour avoir eu connaissance et participation ^(sk 
» conspirations ; pour t^aration desquels crimes so: 
» priv^s de tous ^tats, honneurs et dignit^s, et«: 
» condamn^s d'avoir la t6te tranch^e sur un ^cba^ 
» qui y pour cet effet ^ sera dress6 en la place des Te 
» reaux en cette ville. Tous leurs biens confisqu^ aaHi 
» et le dit d'Efiat, arant Fex^cution , sera appliqo^ i 
» <piestion ordinaire et extraordinaire , pour avoir pi 
>» ample r^v^lation de ses complices. » 

Apr^ la prononciation de Farr^t, M. de Thou dit Ji{ 
grand sentiment : « Dieu soit b^ni ! Dieu soit lou^!*' 
ensuite plusieurs belles paroles d'une ferveur incroyait 
qui lui dura jusqu'^ la mort. M. de Cinq-Mars , apm* 
lecture de Varr^t , dit : « La mort ne m'^tonne pas ]m- 
faut avouer que Finfamie de cette question cboque pc 
samment mon esprit. Oui , Messieurs, je trouve cette qtt 
tion tout-^-fait extraordinaire k un homntie de ma cff> 
dition et de mon age. Je crois que les lois m'en dispei 
sent, au moins je Tai oui dire ; la mort ne me fait poi 
de peur , mais , Messieurs , j'avoue ma faiblesse , j'ai 
la peine k dig^ref cette question. »Ils demand^rentd 
cun un confesseur. lis prirent cong^ de leurs gardt 
qui avaient tous les larmes aux jeux ; M. de Cinq-M 
les remercia , et leur dit : « Mes amis , ne pleurez poll 
les larmes sont inutiles ; priez Dieu pour moi , et assu 
vouft que la mort ne me fit jamais peur* » M. de Thou 
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embrassa tous ; ils sortirent du palais les yeux baign^s de 
larmes^ se couvranfle visage de leurs manteaux , apr^s 
quoi les condamnds all^rent embrasser M. Thome ^ et 
lai firent compliment. 

Quand M. de Cinq-Mars vit son confesseur j il lui dit : 

« Mon pere , pn veut me donner la question , j'ai bien 

de la peine k m'j resoudre. » Le p^re le consola et for- 

tifia le mieux qu'il put ; et comme M. de Laubardemont 

et le greffier le vinrent prendre pour le mener dans la 

' chambre de la g^ne , il se rassura , et passant pr^s de 

^ M. de Thou , il lui dit : « Monsieur ^ nous sommes tous 

": deux Gondamnes a mourir ^ mais je suis bien plus mal- 

Rheureux que vous, car, outre la mort, je suis encore 

^condamn6 a la question ordinaire et extraordinaire. » 

£n entrant dans la chambre de la g^ne, il dit : « Mon 

'^ Dieu! oume menez-yous?»£tpuis : « Ah! qu'ilsentmauvais 

< ici ! » II 7 fut environ une demi-heure, puis on le ramena 

'I sails avoir ^t^ tir^ , d'autant que, par le retentum de Farr^t , 

^ il avait^t^ dit qu'il serait seulement present^ a la question. 

} M. de Thou vint lui parler , et Texhorta k mourir coura- 

i geusement ; il lui repartit qu'il n'ayait jamais appr^hende 

t la mort, et que, quelque mine qu'il cut fait depuis sa prison, 

' il av ait touj ours bien cru qu'il n'en ^chapperait jamais. Ils 

demeurerent ensemble un quart-d'heure , pendant lequel 

ils s'embrass^rent deux ou trois fois , et se demanderent 

pardon Tun Fautre avec toutes les demonstrations d'une 

amitie tr^-parfaite. Leur confi6rence finit par ces mots de 

M. de Cinq-Mars : « II est temps de mettre ordre k notre 

salut. » QuittantM. deThou, il demanda une chambre a 

part pour se confesser; il fit une confession g^n^rale 

de toute sa vie avec une grande repentance de ses p^ch^s. 

TOME III. 17 
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II pria son confesseur de tdmoigner au Roi ^ a M. le Or- 
dinal ^ les regrets qu'il avait de sa faute^ et eombienil 
en demandait humblement pardon. Gorome ii naviit 
rien pris depuis vingt-quatre heures , il se fit appoifer 
du pain et du vin. II t^moigna au p^re que rien ne Ft- 
▼ait tant ^tonn^ que de se voir abandonn^ de toasie 
amis ) ce qu*ii n'aurait jamais cm ; et lui dit que depi 
qu'il avait eu Fhonneur des bonnes g^ces du Roi,i 
avait toujours t^ch^ de se faire des amis , et qu'il s'^bil 
persuade d* j avoir r^ussi ; mais (pi*il connaissait fA 
qu'on ne s'j devait pas fier^ et que toutes les amiti^i 
cour n'etaient que dissimulation. Le p^re lui cita cesm 
d'Ovide : 

Donee erisfelix, multos numerabis amicos ; 
Tempora sifiierint nubila , solus eris. 

W se les fit r^p^ter deux ou trois fois y tant il les trosn' 
de son gr^ , et les apprit par occur. II ^rivit khm- 
r^chale sa m^re , de vouloir bien pii jer q uelques sioM | 
dettes , et de faire dire quantity de messes pour le l^ 
pos de son ame ; et finit ainsi : « Au reste , Madatne , tt- 
tant de pas que je vais faire y ce sont autant de pas fi 
me portent k la mort. • 

Cependant M. de Thou etait en la salle d'aiidience avet 
son confesseur, dans des transports divinS , difficilesi 
czprimer. M. de Thou lui dit : « Mon p^re , jc suisbos 
de peine ; nous«ommes condamn^s a mort , et tous venR 
pour me mener dans le ciel. Ah ! qu'il y a peu de d»- 
tance de la vie a la mort ! Allons , mon p^re , alloii5 i 
la mort ! allons au ciel ! allons k la vraie gloire!>Lf 
p^re-confesseur nous a fait part de leurs derni^res con- 
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^versations de la maniere suivante: M. de Thou me 
_dit : « Mon pere, depuis qu'on m'a prononc^ ma sen- 
. tence , je suis plus content ; jc n'ai aucune malyeillance 
:;ontre personne; mes juges m'ont jug6 en gens de bien 
3t selon les lois. Dieu s'est voulu servir d*euz pour me 
tnettre en son paradis , et m'a voulu prendre en ee 
..temps, auquel, par sa bont^ et mis^ricorde, je crois ^tre 
'bien dispose h la mort. Je ne puis rien de moi-m^me , 
cette Constance et ce peu de courage que j'ai provient 
' de la grdce.o Apr^s, il se mit a faire des actes d'amour 
de Dieu. II faut ici remarquer que pendant les trois 
mois que dura la prison , il s'^tait dispose a la mort par 
"^a fc^quentation des sacremens; il cboisissait souvent 
certains versets de psaumes , et disait qu'il entendait 
31 beaucoup mieux , et p^n^trait avec beaucoup plus de 
clart^ , en cette sienne affliction qu'auparavant , les sen- 
tences de la Sainte-Ecriture. 

Voyant venir M. de Laubardemont, qui avait et^ le 
rapporteur du proems , il Tembrassa et le remercia de son 
*jugemeat , lui disant : F'ous niaifez jug6 en homme de 
' bien; et ce avec tant de tendresse, qu'il tira les larmes 
des jeux de tous les assistans , et mdme de son rappor- 
^* teur qui pleurait a cbaudes larmes. Uu bomme en- 
voy^ de la part de madame de Pontas, sa soeur, lui 
'■' vint dire ses derniers adieux. M. de Thou , crojant "que 
■1^ ce fut Tex^cuteur de la justice , courut a lui , et Tem- 
^f brassa en lui disant : « Cest toi qui me dois aujour- 
i^ d'hui envoyer dans le ciel; » mais ayant ^te averti que 
f c'^tait un homme envoy^ de la part de sa soeur , il lui 
a' dit : « Mon ami , je te demande pardon 5 il y a si long- 
i temps que je ne t'ai vu, que je tcm^connaissais. Dis a 
f 17* 




de vantU eo cela?Mon Dieu, je proteste dc 
divine majeste que de moi-mdme je ne puis rii 
touts ma force vient tellement de votre boi 
roll! me d^laiswz je tomberai a chaque pas. • 1 
>e confessa a moi. 

Apr^ la confeision , 11 ^t visits par M. Jea: 
d'ltn couvent de Saint-Francois de Xarascon , i 
assists durant sa prison : ce p^re ^tait venu a I 
d'un Toeu que M. de Thou avait fait ^ Tarai 
sa d^livrance , qui ^tait de fonder une cbapelle i 
vres de rent« annuelie. 11 donna ordre pour ceti 
tion , voulant s'acquitter de son voEu , puisqi 
disait-il, le d^livrait, non-senlement d'une s 
pierre, mais encore de la prison de son corps, 
judicieosement cette belle inscription, qu'il va 
mise en la cKapelle : fotum in careers, pro 
coneeptum , careers vitajamjam liberandus meri 
Confitebor tihi, Domine, qaoniam exaadistinte, 
es mihi in salutem. II ^rivit deui lettres qui fu 
t£es ouvertes h H. le chancelier, et puis remises 
mains de son confesseur pour les faire tenir. 
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^arfois si Theure de partir pour aller au supplice appro- 
halt , et piiait qu'on Tavertit quand Tex^cuteur de la 
tstice serait la , afin de Tembrasser ; mais il ne le vit que 
tr r^chafaud , sur les trois heures apres midi. 
^ Quatre compagnies de bourgeois de Lyon, faisant envi- 
•^n onze ou douze cents hommes, furent rang^es au milieu 
"s la place des Terreaux, en sorte qu'elles renfermaient un 
^ paced'environ quatre-vingts pas de cbaque c6te, dans Ic- 
•lel onnelaissaitentrerpersonne, sinon ceux qui ^talent 
'Cessaires. Au milieu de cet espace fut dress^ un ^cba- 
**<! dont le devant regardait vers la boucberie des Ter- 
^tiXy du c6t^ de la Sadne, contre lequel ^cbafaud on 
^^sa une petite ^cbelle du c6t^ des dames de Saint- 
^ire. Toutcs les maisons de cette place , toutes les fe- 
^'mcesy murailles, toits, ^cbafauds dress^ , etaient charges 
'personnes de toutes conditions , Age et sexe. Environ 
cinq beures du soir, les officiers prierent le compa- 
du p^re Malavalet, confesseur deM. de Cinq-Mars, 
le vouloir avertir qu'il ^tait temps de partir. M. de 
-Mars , voyant le frere qui parlait a Toreille de son 
rkfesseur, jugea bien ce qu'il voulait. « On nous presse, 
- — ily il s'en faut allcr. » Pourtant un de ses officiers 
^^tretint encore quelque temps. Le valet de cbambre 
:£ I'avait servi depuis Montpellier lui demanda quelque 
:^ompense de ses services : « Je n'ai plus rien , lui dit- 
» j'ai tout donne. » De-la il vint vers M. de Tbou j en 
salle de I'audience , disant : « Allons , Monsieur, al- 
Kis, il est temps. » M. de Tbou alors s'ecria : Lottatus 
*mi in his qua dicta sunt miki, in domum Domini ibi- 
njLt. L^-dessus ils s'embrass^rent , et puis sorlirent. 
[« ile Cinq-Mars marcbait le premier, tenant le perc 
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M alavalet par la main jusque sur le perron , ou il sik' 
avec tant de bonne grdce et de douceur tout le peuf-lf 
qu'iitira les larmcs des yeux d'un chacun. Lui seulc^ 
menra ferme , et garda cette fermet^ d'esprit tout lek 
du cliemin , jusque-la que voyant son confesseur snrp: 
d'un sentiment de tendresse a la vue des larmesdeipr 
ques personnes : « Qu*est-cea dire ceci, men pere?lnic 
il, vous ^tes plus sensible a mes intercts que moi-m^ 
Sur les degros du palais, M. de Thou, vojaBli 
carrosse qui les attendait, dit a M. de Cinq -Mr 
« Quoi! Monsieur, on nous m6ne en carrosse I Va4t 
comme cela en paradis? Je m'attendais bien d'ctir- 
et train^ sur un tombereau ; ces messieurs nous W 
avec grande civility, de ne nous point lier etdef 
mener en carrosse. » M. de Cinq-Mars ^tait v4tu^' 
bel babit de drap de Hollande , convert de dentelle:' 
large de deux doigts ; un cbapeau noir retrouss^ab' 
talane , des bas de soie verts , et par— dessus un basbfe 
avec la dentelle, un manteau d'^carlatfe. M. delV 
^tait vetu d'un habit de deuil de drap d'Espagnc,*" 
un manteau court, lis se mirent tous deux an fdnddof^ 
rosse; M. de Thou <^tait h droite de M. de Cinq-Ma? 
deux j^suites a chaque portiere , savoir, les deux coul? 
seurs avec leurs frercs; il n'y avait personne surlc^ 
vant du carrosse. LVx^cuteur suivait a pied, qmf^ 
un porte-faix, qu'ils appellent a Lyon g-agne-denit 
qui jamais n'avait fait aucune ex^ution , sin on de dooi 
la g^ne , duquel il fallut se servir, parce que Vexecuti 
de Lyon se trouvait avoir la jambe rompue. Dans lee 
rosse , ils r^iterent avec leurs confesseurs les Litanies 
Notre-Dame , le Miserere^ et autres prieres et oraisons 
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culaloires , firenl plusieurs actes de contrition et d!ainour 
de Dieu, tinrent plusieurs discours sur Teternit^ y sur la 
Constance des martyrs et les tourmens qu'ils avaient 
soufferts ; ils saluaient fort civilement, de temps en temps, 
le peuple qui remplissait les rues. M. de Thou dit 
^ encore une fois a M. de Cinq-Mars , avec humilite • 
« Monsieur, je vous demande tres-humblement par- 
don, si j'ai H6 assez malheureux de vous offenser en 
quoi que ce soit. — Helas ! Monsieur , c'est moi , r^- 
pondit M. de Cinq-Mars , qui vous ai ofFens^; je vous 
deman de pardon ; » et ils s'embrasserent tendrettient. 
^ Quelque temps apres , M. de Thou di* a M. de Cinq- 
Mars : « Monsieur , il me scmble que vous devez^avoir 
"^ plus de regrets de mourir que non pas moi; vous 6tes 
^ plus jeune , vous dtes plus grand dans le monde ; vous 
^ aviez de plus grandes esp^rances, vous ^tiez le favori 
^ d'un grand roi ; mais je vous assure cependant , Monsieur, 
* que vous ne devez pas regretter tout cela , qui n'est que 
>i du vent, car assurement nous nous ^Uions perdre, nous 
' nous fussions damn^s , et Dieu nous veut servir. Je tiens 
y notre mort pour une marque infaillible de notre pr^des- 
Bi tination, par laquelle nous avons mille fois plus d'obli^ 
ei gation a Dieu, que s'il nous avait donn^ tons les biens du 
^i inonde. Nous ne le saurions jamais assez remercier. » Ces 
I paroles ^murent M. de Cinq-Mars jusqu'aux larmes. 
i Apres il continua : « Mon cher ami, qu'avons-nous fait de 
^ si agr^able a Dieu durant notre vie , qui Fait oblig^ a 
t nous faire cette grace de mourir ensemble , de mourir 
comme son fils , d'effacer tons nos p^ches par un peu 
i d'infamie, de conqu^rir le ciel par un peu de honte? 
Cela n^est-il pas. vrai que nous n'avons rien fait pour lui? 



264 PIECES JUSTIFICATIVRS. 

Fondousnos coeurs, ^puisons nos forces en aclioosik 
grdce. Recevons la mort avec toutes les affections deoos 
ames* » 

M. de Cinq-Mars repondait a tout ceci par des ads 
de foi y de contrition j d'amour de Dieu , de r^ignatioi 
et autres. lis demandaient de temps en temps s'ib etaies 
encore bien loin de IVchafaud ; sur quoi le p^re Mak- 
valet prit occasion de demander a M. de Cinq-Mais si 
ne craignait pas la mort : « Point du tout^ mon pere,r^ 
pondit-il, etc'est ce qui me donne de I'appr^heDsioDft 
voir que je n'en ai point. H^las! je ne crains que is 
p^ch^s. » Cette crainte Favait fortement touchy depuiss 
confession g^nerale. «iMon p^re, dit-il , comment pMJt 
m^riter par cette mort qui n'est pas a mon choix,cari 
etait au choix des martjrs de ne pas mourir ? • Le p^rek 
ajant repondu qu*il la pouvait rendre m^ritoire en IV 
ceptant volontaircment , et offrant k Dieu par amour « 
supplice infdme, celui des martyrs 6tant bonorablefi 
offritu Dieu son supplice tant de fois par le cbeminqoe 
son confesseur n'en marqua pas le nombre. CommeS 
approchait de la place des Terreauz , le p^re Maubm 
avertit M. de Thou de se souvenir sur lYchafaud i 
gagner Vindulgence pl^ni^re par le moyen d'une mr 
daille qu'il lui avait donn^e, disant trois fois Jdsus.lM 
M. de Cinq-Mars, entendant ceci, dit a M. de ThoB 
"Monsieur, puisque je dois mourir le premier, donne 
Votre m^daille pour la joindre aux miehnes , afin que j 
m'en serve le premier , et puis on vous la conservera.* 

Ensuite, ils contcsterent a qui mourrait le premiei 
M. de Cinq-Mars nous disait que c*6tait k lui conune^tai 
le pluscoupable et le premier jug^ ; ajoutant que cesew 
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jg le faire mourir deux fois , s*il mourait le dernier. M. de 
g^, Thou demandant ce droit comme plus ag^ , le pere Ma- 

lavalet prit la parole et dit h M. de Thou : « II est vrai, 
^g^ Monsieur, vous ^tes le plus vieux et vous devez 6tre 
■ aussi le plus g^n^reux. » Ce que M. de Gnq-Mars ajant. 
1^ confirm^ : «Bien, Monsieur, repartit M. de Thou; vous 
^ Toulez m'ouvrirle chemin k la gloire! — Ah! ditM. de 
j^^ Cinq-Mars, je vous ai ouvert le precipice, mais pr^ci- 
2 pitons-nous dans la mort , afin de surgir k la vie ^ter- 

nelle ! » Etant approch^ de F^chafaud et M. de Thou 
^ I'ajant aper^u , il ^tendit ses bras et frappa ses mains Tune 

■ centre Tautre , d'une action vive et d'un visage joyeux , 
et dit 4 M. de Cinq-Mars : « Cest d*ici que nous devons 

■ aller en paradis ; » et se tournant a son confesseur : « Mon 
p^re, est-il bien possible qu'une creature si ch^tive 
comme moi , doive aujourd'hui prendre possession d'une 
^ternit^ bienheureuse ? » Le carrosse s'arr^ta au pied de 
Techafaud ; M. de Cinq-Mars dit adieu k M. de Thou 

. d'une grande affection , disant qu'ils se reverraient bien- 

t6t dans Vautre monde, ou ils seraient eternellement 

unis avec Dieu. II descendit du carrosse et parut la t^te 

lev^e , d'un visage gai ; un archer de pr^vot s'^tant pr^- 

sent^ k lui pour prendre son manteau disant qu'il j avait 

^ droit, le confesseur Ten empdcha et demanda au sieur 

prev6t s'il leur appartenait; lui ajant ^t^ r^pondu que 

' non , le pere dit a M. de Cinq-Mars qu'il disposut de son 

' manteau comme il lui plairait : lors il le donna au j^suite 

qui aceompagnait son confesseur, disant qu'il ledonnait 

pour faire prier Dieu pour lui. 

Ici, apr^s les trois sons de trompette ordinaires, Paleme , . 
greffiercriminel deLjon ,a cheval.pres de T^chafaud, lut 
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leurarr^ty que ni Tan ni Tautre n'^outcrent, peoditk 
quoi on abattit le mantelet du carrosse qui r^rdait>i 
r^chafaud, afin d'en 6terla vue k M. deTl]ou,quit^ 
meura dans le carrosse avee son confesseur et son com^ 
g^non. M. de Cinq-Mars, ajant salu^ ceuxqui ^talent p 
de r^chafaud y secouvrit et mon'ta g'aiement a Techelleia 
second Echelon , un archer s'avanca a cheval et luioUpj 
derriereson chapeau;lGi,s'arrdta tout court, etsetoumao:^ 
dit : «.H^ , laissez-moi mon chapeau. » Lepr^vdtsefack 
contre son archer qui remit 1^ chapeau , puis il acki 
de monter fortcourageusemcnt; il fit un tour sur Tedii^ 
£iud , comme s'il eut fait une d-marche de bonne gri: 
sur un thedlre ; puis il s'arr^ta et^ salua d'un vis^ 
riant , consid^ra toute cette grande assemblee , fit deti 
ou trois belles d-marches. Son confesseur ^tant mooH 
il le salua, lui pr^senta la main ; ils s'embrassereoi 
le confesseur I'exhorta d*une voix basse de produire f^ 
ques actesd'amour de Dieu, ce.qu*il fit d'une graixl 
ardeur , parlant has , tenant son bras g^auche sur T^paiil 
de son confesseur; il prit un crucifix, le baisa avecai 
deur aux pieds et le rendit ; de-la , il se mit a genonx ai 
pieds de son confesseur qui lui donna la demiere absol 
tion. 11 se leva et s'alla mettre k genoux sur le bloc 
demanda : « Est-ce ici, mon p^re , ou il me faudra mettre 
£t comme il sut que c'^tait la , il essaya son col , Fa 
pujant sur le poteau ; puis s'^tant lev 6 il demanda 
fallait 6ter son pourpoint , et comme on lui eut dit ^ 
oui , il se mit en devoir de se d^shabiller , .et dit : -M 
p^re , je vous prie , aidez-4noi. » Lors le pere et son co 
pagnon Vaid^ent; il s'approcha du poteau avec al 
gresse et tout de bout- , essaya par deux fois si son 
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^ irait bien sur le poteau ; puis s'^tant un peu ^loign^ , il 

f prit le cruciHx, le baisa aux pieds de nouveau , et ^ten- 

t dant ses bras, 11 s'alla jeter k g^enoux sur le bloc,embrassa 

: le poteau , mit son col dessus , leva les jeux au ciel et 

• demanda au confesseur : « Mon pere, serai-je bien ici ? » S'^ 

tant lev^ , Texdcuteur s*approcha avec des ciseaux que 

M. de Cinq-Mars lui 6ta des mains, ne Toulant pas qu'il 

le touchut; il les pr^senta au p^re, disant: «Mon p^re, je vous 

e prie, rendez-moi ce dernier service, coupez mes cheveux . » 

, Pehdaiit ce temps , il regardait doucement ceux qui 

f ^taient proche de I'^liafaud , et dit au pere : « Coupez- 

les moi bien pres, je vous prie; » puis elevant les jeux 

versle ciel, il dit : « Ah mon Dieu, qu'est-ce de ce monde ! » 

J Apr^s qu'ils furent coup^ , il porta les deux mains a sa 

t^te pour accommoder ceux qui restaient Le bourreau 

s'^tant avanc^ presqu'^ c6t^ de lui , il lui fit signe de la 

main qu'il se retirat ; il fit de m^me deux ou trois fois , il 

prit encore le crucifix, le baisa , puis Fayant rendu, il s*a- 

genouilla derechef devant le poteau qu'il embrassa, et 

voyant en bas devant lui un bomme qui etait a M. le 

grand-maitre , il le salua et lui dit : « Je vous prie d'as- 

surer M. de La Meilleraye que je suis son tr^s-humble 

serviteur ; » puis il s'arr^ta un peu et continua : « Dites-lui 

que jelui demande de faire prierDieu pour moi » ; puis lui- 

mdme ayant ouvert sa poitrine , joignit les mains sur le 

poteau et dit avec un grand sentiment ces paroles : « Mon 

Dieu, je vous consacrema vie, et vous offre mon sup- 

plice en satisfaction de tous mes p^cb^s ; si j'avais a vivre 

plus long-4emps , je serais tout autre que j'ai M ; mais 

mon Dieu , puisqu*il vous plait que je meure , je vous 

offre ma mort et mon sang, pour Texpiation demesfautcs 
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et de tout inon coeur. » A ces mots on lui pr^senta le cru- 
cifix qu'il baisa ; il demanda ses m^dailles , et dit tioii 
fois : O Jisus ! Apr^s il les. remit , et se touiHant lianii- 
ment vers Tex^uteur qui ^tait \k deb out, il dit : « Qik 
fais-tu \hl qu'attends-tu? » Son confesseur s'^tant deja 
retir^ siir I'^ehelle , il le rappela disant : « Mon pere, 
venez m*aider a prier Diea. » II se rapprocba et sage- 
nouilla pres de lui , r^ita le saline retina d'une voii 
intelligible y pesant sur toutes les belles paroles et parti- 
culi^rement sur ces mots y et Jesuni benedictum fnctm 
ventris tui nobis post hoc exilium ostende y et le reste. 
II se baissait et levait les yeux au ciel avec une devotion 
et une fa^on toute ravissante y apres quoi son confesseur 
priant de sa part ceux qui itaient pr^sens de din poor 
lui un Pater ^X, un Ave Maria y il lui dit ces belles pa- 
roles : Maria mater gratia , mater misericordia , turn 
ab hoste protege, et hora mortis suscipe y et eusuite 
In manus tuas , Domine; pendant quoi Fex^cuteur s'ap- 
procha. Knfin, ajant lev^ d*une gp:ande resolution les jeu: 
au ciel 9 il dit : « AUons, il faut mourir , mon pere , aje 
pitie de moi I » Puis d'une Constance incroyable j sans £tr 
band^ , posa son col sur le poteau qu'il embrassa fortf 
ment, ferma les jeux et la boucbe, et attendit le cou 
que I'executeur lui vint donner «'issez lentement etpesan 
ment. En le recevant, il poussa une voix forte comn 
ha ! qui fut etouffi^e dans son sang ; il leva les deux g< 
90UX de dessus le bloc comme pour se lever et retomb 
Apres quoi , VcK^cuteur jeta la t6te sur P^chafaud, q 
de-la bondit a terre , ou Ton remarqua qu^elle palpi 
assez long-temps , les yeux ouverts. Son corps fut couvi 
d*un drap. 



PIECES JUSTIFICATIVES. 269 

M. de Cinq-Mars ^tant mort , on leva la portiere d'ou 
M. de Thou sortit d'un visage riant , lequel ayant salue 
fort civilement ceux qui ^taient la aupr^s, monta assez 
vite sur T^chafaud , tenant son manleau pli^ sur le bras , 
courut vers rexecuteur qu'il embrassa , disant ; « Ah ! 
mon fr^re , mon cher ami , que je t'aime , puisque tu 
me dois aujourd'hui causer un bonheur ^ternel ! tu me 
doismettre en paradis! » Puis setoumant sur IVchafaud, 
il se d^couvrit , salua le monde, et jeta son chapeau der- 
riere soi ; de-la , se tournant vers son confesseur , dit 
d'une grande ardeur : « Mon pcre, spectaculum facti 
sumus mundo et angelis et omnibus ; » et ensuite : « Mon- 
trez-moi le chemiu que je dois tenir pour aller au del. » 
Le pere r^pondit par quelques paroles de devotion qu*il 
^couta fort attentivement ; puis ayant encore quelque 
chose a dire touchant sa conscience , il le d6clara , en 
re^ut Tabsolution , s'inclinant jusqu'a terre ; il 6ta en- 
suite son pourpointy se mit k genoux, et commen^a le 
psaume ii3 qu'il r^cita par coeur ainsi que beaucoup 
d'autres , en les paraphrasant en fran^ais avec une fer- 
veur indicible qui paraissait, sur son visage , mM^e d'unc 
sainte joie ; ensuite j il dit ces propres paroles : « Que 
ceux qui m'ont amen^ ici m'ont fait une grande joie ! 
ah I qu'ils m'ont fait de bien , puisqu'ils m'ont tir^ de ce 
monde pour me loger dans le ciel ! » Ici , son confesseur 
lui dit qu'il fallait tout oublier et n'avoir aucun ressen- 
timent contre eux. A ces paroles, il se touma vers le 
p^re, et d'une vive action : « Quoi! mon p^re, dit-il, 
des ressentiroens ! Dieu m'est t^moin que je les aime de 
tout mon coeur ; il n*y a dans mon ame aucune aversion 
contre qui que ce soitau monde. »£tendantse8deuxbraset 
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Thou a et^ embaum^ et mis dans un cercueil de plonk 
pour 6tre transport^ dans sa sepulture. Quelque^Tic 
du temps fit ces vers ensoite de leur mort : 

Morte dispare causa 
Fit reus ille tacens , Jit reus iUe loquens. 
Morte pari moriere duo , sedperdidit unum , 
Fracteejidei iocium penUdit arcta fides, 

PiBCB C. 

Bien qu'il n*y tut en effei aucun rapport d'intal» 
entreles membres des deux Chambres d'AngletemA^ 
magistrats des compagnies souveraines de Francti^ 
— Page i35 du premier volume. 

Le principe des troubles ^tait, dans les deux rojaaat 
la volont^ de limiter Tautorit^ royale. Mais les execs 
la revolution d' Angleterre inspirerent en France un gitf 
effroi, et contribu^rent h mod^rer le mouvement^ 
peuples. Dans les deliberations du parlement de Faiii 
nous entendrons rarement rappeler les ^venemens qni^ 
passaient alors a Londres. Parmi le grand nombie i 
pamphlets imprimis a Paris de i648 a i653, ils'e 
trouve cependant quelques-uns qui y font allusion. Cfi^ 
que nous donnons ici font bien connaitre I'^tat de Tojit- 
nion en France sur ce sujet. 

Dialogue, on Entretien de deux cavaliers , Vun frOr 
cois^ Vautre Anglois , touchant les affaires de Frofi^ 
et d^Angleterre* 

« Le Francois, Vous estes bien aise, messieurs les Ai^ 
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KS|^lois, de voir vostre guerre ciuile acheu^e^ lorsque la 
M^nostre commence. 

en » L'Anglois. Noits sommes au contraire bien tristes de 
Testrange catastrophe qui est suruenue depuis peu dans 
^^nostre rojaume. £t si la guerre ciuile , comme vous 
f^ditesy s'est allum^e dans le vostre , nous ne sommes pas si 
Kipeu charitables d'en tirer nostre consolation. 

» Le Francois. Quelle estrange catastrophe est arriu^e 
en vostre rojaume qui vous rend si tristes? 

» LAnglois, Que pleust k Dieu que ceux qui ont voulu 
fm mettre dans I'esprit de nostre Roy, qu'il se rendist ab- 
!iK solu comme celuj de France , fiissent exterminez il j a 
■r vingt ans ^ ou n'eussent iamais est^ aumonde. 

» Le FrangoiSf Cestoit un genereux dessein, et digne 
du coeur dVn Roy de vouloir se rendre le maistre j et ne 
^ dependre de personne. 

' » VAnglaU* II es| vray que les Roys ne reconnoissent 

^ que Dieu seul au dessus d'eux : mais nous ne separons 

pas d*auec Dieu 1|^ loy eX le salut du peuple , que nous 

mettoas piM^dessus tout ; salus populi, disons nous j su^ 

prenta leaf. 

» Le Franfois, le ne trouue rien k dire k cela : mais 
pourlant i'ay tousiours creu, et suis encore dans la mesme 
creance, que nos biens et nos vies sont au Roy. 

» VAnglois. Si cela estoit que vous eussiez receu vos 
biens et vostre vie du Roy , ou qu'il en fust le possesseur 
ou le maistre 9 et en peust disposer comme bon luj 
semble , vostre guerre Seroit tr^-injuste , et il n'y auroit 
aucune diffi&rence entre vous autres et des esclaves , ou du 
moins entre les Francois et les Tiircs. ' 

» Le Franfois, le ne s^ay point toutes les distinctions 

TOME III. iB 
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"^^ » Le Francois, II faudroit done que celuy de France 
:s'ett8t iamais est6 niang6 de cette vermine qui Fa ronge 
~ usqiies aux OS. 
— r » VAnglois, Vostrc Estat subsiste , et le nostre est rcn- 
-:z*ers^« Vous auez un Roy , et nous n*en auons point. 
t 9 Le Frangois. Quoy ! vous n'aiiez point de Roy? 
Juoy! auriez-Yous esVt si mallieureux de plonger vos 
—villains sacrileges dans le sang de vostre Prince ? 

^ » L'Anglois, H^las ! n'accusez pastous les Anglois en 
^neral. Ce ne sont point de veritables Anglois , mais 
- jles monstres sortis de Venfer , qui ont souill6 nostre pays 
-^par cet infame parricide. 

;^--j » Le Frangois, C*est pourtant par arrest de vostre 
Parlement, qui est compost de tous les Estats du royaume, 
-^ , que ce bon Prince a est^ condamnc^ , et a perdu la vie. 
^ » L' Anglois. Cont est6 plustost des rebelles et des 
-^ perfides qui ont viol^ les loix de la nature et dc FEstat. 
^ Ce sont quelques meschans coquins, ramassez en vn 
_ corps d*arm6e, qui ont commis cet attentat, et ruined de 
_ fond en comble le plus florissant royaumc qui fust au 
^ monde. 

» Le Frangois. Voila qui est estrange , et qui ne s'esl 
, iamais veu , ny mesme ie croy leu dans les bistoires , que 
des sujets ayent fait mourir leur Roy. 

» JJ Anglois. Non , borsmis dans la nostre. Gar nous 
. sommes si malbeureux d'auoir fait mourir autresfois le 
plus victorieux de nos Roys. 
» Le Franfois. Quel ? 

» L' Anglois, Nostre vaillant Ricbard, qui s'estoit 
trouu6 en neuf batailles rang^es, qu'il gagna toutes 
tsontre les Franqois. Ce grand Prince, tout victorieux 

i8* 
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qu'il estoit | receut vn plus cruel traictement de ses $s^ 
jets que les plus iDfames tjraiis n'ont iamais recn ik 
leurs ennemis. 

» Le Froiifois. Comineiit? 

» VAnglois* Pour auoir voulu cpntinuer, apre^. 
pais faite auec la France } de }euer les tfixes qoi i 
leuoieiit pendi^nt la guerre 9 et pour auoir &it tnuk 
la teste a vn de ses sujets , le due de Sommerset, ({liir 
auoit port^ la parole au nom de toute rAiigleterre,f : 
se deportast d'exiger les taxes. Ces phreuetiqaes se » 
sirent de la personne sacr^e de leur Roj, le traiacn 
par les neiges , et apresle massacrerent maUM^unnisaae^ 

» Le Frangois. Parbleu, ie ne voudrob points: 
Roy d* Angle terre k ce prix \h.. 

n L* Anglais. Yous en auez aussi ipassacr^ ouassaat 
quelques-vnsdes vostresy niesme ^es plus grands etK 
plus cheris du people. 

» Le Frangois, Ce n'est pas ^ luesiue. Yn traistiel^ 
uaillac , sorty de Tenfer ) a proditoirement frapp^ Hfin^ 
le-Grand ; toute la Frs^ce en a iisU^ ^es lafines d^suf 
Ce monstre a est^ deschir^ en pieces ^ et , apres Tn ^ 
pliqe cruel et infame, a pefdu la vie piar la mainii 
bourrejau. Afais vpus, f^isaiit mourir vo^ RpjS) ^^ 
soustencz vostre procedure estre iuste , ^t i^p faites^^ 
cune differei^ce entre yn Rpj qp^ vous eroje;^ vousa^ci 
ofiPens^ et vn primipel. 

» LAnglois, Nos loix soijt tre^-rrigpure^sies , et pea 
estre trop. Mais quoj, quelque mauuaises qu'ellfspiu 
a^nt estre, ne^^i^tmoins eUes valen^ iqieux Qhs^rueesq* 
}es me^lleures qui ne spnt poiqt gard^es. 

» L^Frqnfois. Ip n'ei^t^p^s rien a vo3tre politique, 
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ri ifous ne me pourrez iamais faire accroire que par iustice 
f xi*n puisse faire mourir vn Roy. 

» L'Anglois, Ny a moy noh plus. 
» Le Franfois, Comment done a-t-on fait mourir le 
I ^ostre? 

1^01 * UAnglois. Par la plus grande injustice qui se soit 
Q. ^aitiais faite dans le monde. 

^ w £« Frangois. le voudrois qii'il nde coustast quel- 
^ ^^e cbose de bon, et que ie peusse voir uu lire ton 
^^rdcez. 

[• " » L' Anglais, Votis n'y auriez Hutre satisfaction que d'y 
^econnoistre des faussetez et des calomnies. 
» L^ Friinpois, Mais de quoy Ta-t-on accus^? 
» L* Anglo IS. S'il n'eust pas est^ si malKeureux de 
tomber ^tre les mains de ses ennemis, bu d'estre liur^ k 
eux par ceux qui I'otit trabi j iamds on ne se fust auis^ de 
lay imposer des cboses qui ne sont iamais tomb^es datns 
^ sapens^e. 

» Le Francois. Quelles sont , de grace , ces cboses? 
» UAnglois. Fay borreur de votis reciter ces calom- 
nies , et il n'est pas qtie vous n^eH ayez oui parler , car on 
debite en vostre royaume ce qui s'est fait et pass^ danv 
ie nostre. 

» LeFremgois, Fai oul barbouiller quelque cbose de 
cela ; mais ie n'estimois pas que y quand mesme tout ce 
que Ton disoit fust vray , ce que ie ne croy pas, cela fust 
suffisant de faire la moindre peur k tn Roy. 

» JJAnglois. Ie suis tres-aise que vousayez appris dVne 
autre boucbe que de la mienne les crimes , ou plustost 
les calomnies que nos ennemis ont inuent^es contre le 
meilleur et le plus parfait de tons les roys. 
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» Le Frangois. On Faccusoit d'auoir fait empoisonnef 
son pere, le roj lacques. *, 

9 UAnglois, Grand Dieu, quelle calomnie IYoussoq- 
uenez-vous de leur preuve ou des tesmoins qui esteioi 
alleguez. 

» Le Frangois, Non , il n'j auoit point autrema:. 
sinon que j'oui's lire que le Roy n'auoit point Tosb 
qu'on fist la recherche du due et de la duchesse k 
Boukinkan , qui auoient mb vne emplastre sur la poi^ 
trine du Roy auant qu'il mourust, et que commeleFi- 
lement voulut trauailler au procez , il fut congedi^ pari-' 
Roj. 

n L'Anglois. Vojez par Finsufisanee des preuK^ 
Tenormit^ de la calomnie. 

» Lc Frangois. Festime la mesme chose des autre 
points de son accusation ^ ^ savoir du massacre des pro- 
testans fait en Irlande , de la prise de La Rochelle qv 
le Roy auoit prise en sa protection y et de la guerre ^ 
cit6e en Escosse et en Angleterre , pour opprimer 1^ 
peuple et exterminer le Parlement. 

-» UAnglois, faut-il que j'entende ces horribles bit 
phemes , et que ie ne puisse venger mon Prince , mot 
Souuerain et mon cher Roy, par la vie de ceux quilfi 
ont traitreusement vomis , et qui dans peu de ioursseroot 
contraints d'oster ces taches en declarant sou innocencti 
sUls n'attendent que lesautres Roysde I'iEurope les viefi- 
nent lauer dedans Icur sang I 

» Le Frangois. Tant y a que vous faites mourir toe 
ceux qui vous veulent faire la guerre, sans exception de 
personne. Que feriez-vou^ si vn estrang^er , ayant vsurpt 
Vauthoritc royale et disslp6 TEstat, vous vouloit faiit 
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mi perir par le glaiue et par la faim? le pense que tous luy 
feriez bonne cKere, mais elle ne seroit g^ere longue. Cest 

k grand dommage que ceux qui veuknt destniire la France 

c n'aiUent entreprendre sur F Angleterre. 

» LAnglois, G'est grand dommage voirement^ et ie 
voudrois , pour le mal ou plustost pour le bien que ie 

{ veux a la France ^ que le Mazarin et les Mazarinisies s'y 

; allassent frotter. » 

L. 

s Lef, Conference de deux milords , s*en retournant en An- 
•^ gleterre, contre les meschants minis tres et favoris, 

« II semble qu'un mescontentement general des pen- 
pies contre les ministres d'Estat, soit la maladie laquelle 
donne des accez dangereux aux plus robustes parties des 
Estats qu*on a creu estre les plus sains et les plus affer- 
mis. Qu'est-ce que nous ne vojons point en nos iours? 

» Cordial, La, cause de cette intemperie generale vient 
des esprits peruers qui se sont emparez de la faueur des 
princes, du pouuoir desquelsils se seruent , aux despens 
de leur bonneur, de leur autborite , et auec danger de la 
perte de leur amc. 

» Entier. La plus part des favoris du temps traittent 
les princes en medecin d' Alexandre y qui luj presenta 
un breuuage empoisonn^. 

n Cordial. Que fussent-ils tellement en execration 
que tout le monde leur courust sus ,! Leurs maximes de 
Satban n'en donnent-ib pas de iustes pretextes ? 

» Entier, II ne faut point d'arrests pour exciter les ver- 
tueuxy etlescbers compatriotes audeuoir, estant ques- 
tion de desassieger les princes oppressez , et tellement 
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estouflez qn'ils ne s^anroient crier k Uaide, et qainew 
sont si mal-heureux que ceux qiii ^ouuementleancoiii- 
ciences sont deuenus mueto, endormis el aiiengles;ib 
ne leur disent pas que les cris da pevple sont moiiB 
jiisqa*aa ciel, k cause des extortions , cruautez ettji» 
nies que les meschants ministres exercetit sons lev a- 1 
tliorit^. 

» Cordial. Ce n^est pas merueiUe qu'il se ttoun k\ 
confesseurs qui absoluent les princes ; mais c*est cW 
estrange d*eii trouver qui peuuent absoudre ces geu^ 

• Entier, On pend , on roue ceux qui volent qnelqw 
personnes particuli^res sur les grands ckemins 9 et por 
quoj ne deliureroit-on pas les princes des mains desfaa- 
ris qui les derobent aux peuple^ ? 

» Cordial, Campo Basso fit perir le grand-doe i I 
Bonrgongne aux pieds de ceux qui lui firent dire qaelo 
mords de ses cheuaux valoient plus que tout leur Eiti 

» Entier, En effect, il ne se trouue plus de losepliO 
Egjpte J ni d*Artaxerxes en Pefse. 

» Cordial, Comment entendez*yous <5ela ? 

» Entier. losepb estoit comme uti ange tutelaiRi 
Pharaon : toute TEgjpte fleurissoit dttrant son mmfi* 
tere. II ne faisoit'pas comme les fauoris de nostre sieck. 
qui volent leurs princes et leurs Estats pour enridDT 
toute leur parent^. Et quant k Artaxerxes , il fit cboii 
du plus sage , c'estoit celujr qui soustint que la terik 
est plus forte que le vin , que la femme et que le Rfff •' 
c'est celuj-U qu'il met a son cost6 , c*est celuy-U epfl 
embrasse , et qu*il baise d^s Finstant qpi^l le supplie ^ 
£Eiire rebastir Icrusaleni , et les autels du Dieu viuant. 

» Cordial, Ce ne sont pas des nepveux ny des niepce^ 
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jgue des pontifes oberchent iusques dftns les extremiteiK et 
^kns la boue de Ronde pour en faire des saDgsttes des 
p^euples. 

g » Entier. le plains la condition des princes qui s6nt 

^ ^nsi ^n prise de mescbants ministres , qui n'ont poiftt 

^e bonte de les faire passer dans F opinion des petiples 

idtir. creattires sans jreiix pour veoir , sans oreilles pour 

-mtendre , sans boucbepour prononcer des benedictions, 

. ians niitins pour donner, bref sans <foeur et satis compas- 

iiioii , qtii font Ci*oire an peuple que c'est d'eux ei dekuf 

. ilveur* de leur ministere , de leur Industrie et de letir 

J>eine qtl'ils re^oiuent des gtaces ^t des bien-faits, qi/on 

06 tire rien des princes que par violence, et que ce qui 

vient d'eux est comnie la petite estincelle qui k force de 

Frapper la pierre k feu contre le fer sort de ce coi^s dtir 

et inflexible. Ces forgeurs de mensonges soustienttent 

<|u'it se faut serufr d*eux comme de sarbatanes pour par- 

ler aux oreilles des princes, qu'ib font croire estre 

soiirdes. 

» Et d'ailleurs ils font croire aul princes qu^il faut qu'ils 
imttent Dieu , qui voulut bien descendre stir le Mont 
Sinai , et s'j faire entendre dans les fiammes, les ton- 
nerres , le son des trompettes , et les tremblemens de 
terre y fnais qu'il ne parloit qu'i Moyse , et faisoit mesme 
retirer le peuple de la montagne. Les princes, disent-ils, 
ne doiuent maistriser les esprits et les coeurs de leurs sti- 
iets, que par la crainte et par la violence. Farce qu'au- 
trement les princes tomberoient dans le mespris des 
peuples ^ que la cltoience n'est que la pltis faible face 
de la m^daille d'un prince, et qu'il n'appartient qu'aux 
bommes de cceur bas k se faire obeir par amour et par 
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douceur. Mazimes damnables, qui irritenttclLemeQtl6 
peuples I qu'ils sont k la fin meus ^ £Eiire conune baa- 
queroute au respect et k Tobeissaiice. 

» Cordial. G'est lors qu'il n'y a pas de si ddakm. 
qui ne iette des fenestres de Rome son pissat sur la testi 
de Vitelle. 

» Entier. Quel spectacle de voir ce corps nud d'Tiiei- 
pereur pouss^dans les boues , etprecipit^ dans le Tjbit 
le ne m'estendraj pas sur les piteu;c aspects d'un Fto- 
lom^e'en croix, Boleslas en cuisine ^ Baiazethen cage. 
Richard en prison j vn Ghilderic tondu en moine ; cui 
n'est pas besoin de chercher des exemples dans \vli' 
quit^ y pour iuger du mal-heur des princes assiegez^ 
meschants ministres. Gonsiderons la condition de (^ 
ques-vns du temps. Vous^ Monsieur , qui avez veak 
monde , que n'j auez-vous pas obseru^? 

» Cordial. Faitrouu^ que lesfauoris sont par-tout oi 
sont les princes iufortunez. 

9 Entier. QvLeWes tyrannies ne se sont pas exerc^eo 
Espagne , mesme durant le regue de Philippe secon<l. 
qui , dit-on , prioit Dieu quatre hcures chaque ioot 
et fut enfin meu a faire empoisonner la reine i^ 
femme j a signer la morl de son fils , k I'expulsion db 
Mores , et k faire mourir aux Pajs-Bas ^ durant le geoe- 
ralat de son grand tjran le due d'Albe^ plus de quatre- 
vingt mille personnes , tant par le glaive , la roue , les 
flammes , que par autres supplices inhumains. 

» Le due de Lerme (qui estoitle grand ministre d'Esti 
du Rojr Philippe troisieme) auoit tellement abuse dc > 
faveiir , qu*il lui osta la faculty de faire Justice et dt 
graces ; il luy auoit oste la plume de la main , afin qa 
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ne signast plus. Sa signature , lo elRey^ estoit grav^e 
en vn cachet que ce due de Lerme auoit en sa disposi- 
tion , de sorte que de sa yolont^ et non de celle du Roj 
son maistre dependoit le bien ou le malheur dVn chacun . 

» Comment est-ce que le comte due d'Oliuarez a mene 
le Roj Philippe quatrieme ? Ne luy ar-t-ilpas fait perdre 
Famour, le respect et Tobeissance de ses peuples, des 
rojaumes , des Est^ats et des provinces ? entre lesquelles 
nous vojons de celles qu'il a est^ contraint de declarer 
libres , et de n'j pouuoir iamais rien pretendre. Et si 
entre les fautes de ces meschants ministres , il j en a qui 
font herisser les cheueux en teste de tout homme d'hon- 
neur, qui reuere la personne sacr^e du prince , comme 
aussi les loix, diuines et humaines ordonhent qu'il faut 
auoir des sentimens respectueux , d'amour et de ten- 
dresse pour eux en quelque part du monde qu'ils soient y 
vne que ie vous noteraj vous semblera sans doute fort 
estrange ; qu'vn secretaire du Roj Philippe quatrieme le 
meut a signer les lettres qu'il auoit faict escrire a ses 
vice-rojs , generaux d'arm^es et ministres publics , lors 
du congediement dudit comte due d'Oliuarez , il j avoit 
ces mots form els : D'oresnauant ieveux agit moy-mesmey 
c'est pourquoy vous aurez d vous adresser d moy. 

w Cordial, Quelle audace et quelle iniure attroce , que 
de faire dire a un Roj qu'il veut faire la fonction de sa 
charge ? 

» Entier, Comment est-ce que Marie de Medecis , la 
feue reine mere , a este trait^e de ses fauoris , ie ne dis 
pas seulement du marquis d' An ere , mais de ceux qui la 
pousserent hors de TEstat , encore qu*elle savoit le pro- 
verbe italien , que mal couue la poule hors de son nid ? 
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Vn motistre Chanteloee qui n'auoit poor but qaek 
destruction genera 1e de la France , Tarrticbe desmaus 
dn marquis de la Vieuuille ^ qui ^ cHiihme le deur ^ 
Landes Paj^n et autres^ bons ptftiiotes) tie Xwj yM 
que de se tenir en estat de boHbe iaere ^ de faire pnk 
lea Roys ses alliez poui^ elle, pltistost que d'ennoyef^ 
eieroites pour miner FEstat. 

» Gette ifrande et Veritablemetit gecteretise pnnccs | 
fat par ce CbUnteloue reduite k tin tel (xjincty qit*eilex| 
sentft k la €n colitrainte de^e letter en Ire les mains fn 
Pdheronij Italien feiseur dlioroscopes , qui la fit pun 
et repasser les mers , ^t cbefcbei* k viure du pain ^ 
enstrangers ^ et k tespiref en tc^rre tMrstia^ en Yte peiitt 
mHison de lodage , oA elle trouva sa iaiott. Les prinee, 
qui sont en terre des iibages yiues de Dieu , et qui sot 
potir faire itistieei comme ils ne se doivent point d^ 
paitir de letrt gl^r^y nj se depouiller de leur charge. 
ik doiuent estfe sKngrient qtie letil*s peuplea saebeit. 
tiy3rent et Aentent qtie les bicii-^ftits Tieiment d'ebt* 
iuessnifes ; que c'est Dieu et iioh pars les ministres qn 
metit leurs coeurs ; que ces coeurs de chair qu'ils ont, qn 
c'est Dieu qui les a fa^onnez comme il les a esleus, ^ 
qui de cbercbeurs d'dn esses et de paatetirs de brebis£ut 
des Roys et des propbetcs , et de celiij qui luy demande 
sapience fait Ic plus sage Roj du monde. 

» Que la iustice laqucUe se fait dans leur Kmpire w 
se fait par or^ nj argent ^ nj par faiieur des favoris; 
que c^est eux qui la fotit faire etnon pas leurs ministm; 
qti'il n' J en a pollit qUi ledr puisse attaeher des tajes sir 
les yeux , qui lettr ptfisse boucher les dreilles , bj fertter 
la boucbe nj les mains ; que leurs levres soiit piroifip^ 
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^ponr beoir leurs sobiects et lenrs laains a se sericr a« §tr 
^^our leur defense, et a s'ouurir poar leiir doBBcr. 

» C'est alors que les pretendans a la fitTcnr devicB- 

l^,(iront sages j qu'ils cesseront de tramer le peniicieBZ 
diuorce et la jalousie abominaUe entre les priBces et le« 
«ilbiects i c'est alon que les fauoris u*anroBt plus de pov- 
voir k faire passer les gens de bien et les sanaBspourBica- 
cb^ilts et igoorants dans respiii des princes ; cVsl alofs 
que les princes auront des barricades et des armes a I'es- 

. preu^re , des places imprenables et des bastions inacccs- 
sillies , paree qu'ils seront composez des conm de boBs 
et fidelles subiects. 

» Cordial* Y cnst-il iamais vn prince pins aiMC dursBt 

- i^on F^gne et plus plear^ apres sa niort que le Roj Heufj 

^' (|uatpieme ( dit le Grand)? Auoit-Q de plus beaux lie«- 

rons sur son diademe que la iustice et la clemcnce? Y a- 

lit • , 

i-il eu line princesse plus stymie , pins rcu crfe , plus 
' crainte et mieux obeje de ses peoples que la refue Eli- 

T sabetb d'Augleterre ? » 

jj Raisonnement sur les affaires presemtes, et leur compa-f 
,( v raisoH auee celles d An^leterre. 



^ Il'J a trois cboses a remapquer dans rne querelley le 
sujet , la decision , et Tissue. L'ob pecbe dans le lujet j 
lorsqu'oB se picque trop Ic^rement, et qu'on prend Ie4 
choses du biais qu*on ne deuroit pas. L'on pecbe dans la 
decision par trop de prcsomption de ses forces , oa par 
sa mauuaise conduite : et Tissue dciBnesoo«ent de cukaDts 
repentirs (aute de I'auoir bien preoeae. Yojobs leqvel des 




. I>uu la ^mnm ^ k ^wrvile^ le party de Sir 
Genaam *e ^nmt i iift ncmcBcore troaipcr, psrfne^ 
pmomptxna <iie fiirces et dt covra^e . parrr q«p b cs 
in partT in. ParLmcat estant jT^ncralr ^ ct giw le : 
estuit alhnne an *rij» lie Tarbre , U. ga^ncra facikn 
le» brandies . qol soat <f aatant plus combasdb! 
qii*d«» a^ «aiLt couiKrtes cpie de firalllcs , ie Teax £: 
paaares, qoe la cralnte d« se ramer, ne les empesci 
pas fen Tcair aax extroBilez. Ce qvi se pent &cile! 

iager par la drasioa des a£dre if An^eieiTYr , on le 
a*a pas laiasc de tombcr . f^poj qii*il e^Kt de tr«s-rr 
adaaatagcs , qme le partj de Sainct Germam n'a w 
» La picuerc ckose cpe le ror d'An^letene fit a 
ae i t aie da Pariement, fast d^oster tons les imp 
ecaix de Sainct Gerauia ne s'opiaiastreiit que pou 
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iMlter le nombre. Le roy d'Angleterre consentit k la 
pt da milord Strafford sdn premier ministre ; ceux de 
ct Germain ne veulent pas seulement consentir a la 
raite du cardinal Mazarin , tout charge qu'il est de nos 
•pouilles, et attssi criminel que le milord Strafford 
oit innocent. Ge prince auoit tout le clerg^ de Teglise 
;licane de son party; ceux-cj oht si fort scandalise 
lise par leur sacrilege en Tenleuement de la personne 
^r^e du Roy, et par leurs autres impietez, qu'ils obli- 
Qtmesme les prelate k prendre les armes centre eux. Ce 
ince auoit le party catholique de son cost^; ceux-cy 
ont pas seulement les religionaires de France , tant leur 
Tannic a est^ generale* Toute la noblesse angloise s^est 
amol^e pour son Roy , toute la noblesse francoise veut 
hmoler vn veau d*or k la iustice des loix , et au ressen- 
iment des iniures qu'elle a receues. Et pour tout dire y la 
^ause du roy d'Angleterre estoit juste , et celle de Sainct 
ermain est la plus iniuste qui fut jamais. Mais ce qu'il 
ir a de plus conforme entre ces deux partis, est que le roy 
I'Anglcterre a est6 traby par ses plus proches confidents, 
et que la reyne et les princes de Sainct Germain sont 
Gratis par le plus grand ennemy de TEstat , en qui toutes- 
*fois ils ont le plus de confiance. 

-* » Le roy d'Angleterre n'auroit pas pery auec tons ces 
*' aduantages , si le peuple de Londres n'eust secouni le 
■^ Parlement dVn zele et dVn courage extraordinaire , et 
*" que ie n'apper^ois point dans nos Parisiens , quoy qu'ils 
' ch ayent beaucoup plus de sujet et de besoin. L'on n'a 
? pas si-tost persuade a ce peuple , que Ton veut introduire 
la mode de France, pour vser de leurs/termes, c'est k 
dire donner k des ministres insolens le pouuoir de tout 
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faire etde tout rauirj que voila toute la ville de Lon^ 
non pas dans les plaiDteSy mais dans les menaces; « 
n'est pas le desespoir y ou la misere porte les hooifl. 
oui les pousse dans cette extremity , puisque ce pei^ 
jouissoit dVne abondance et d'vne liberty parfaite:li 
seule crainte du mal etFexemple de la France, dontili 
entendent les gemi^sem^nts y plus aigus que oeux delav 
qui les separe de npuS| le^ porte k cette violenteprew 
tion. N'est-ce pas que U lop^eur de nos maux novjt 
endurcisy et qu'il nous est arriu^ comme k ces vieoij^ 
leriens, qu'on ne s^auroit fnir^ sortjr des galeres^aciM 
de Vhabitnde qu'jls j pnt prise. Yn^ tyrannic de qwiv^ 
ans ne i^ous aniniQ pii^ , gt la seul^ image 4e n« ^ 
faithorreur 4u p^uple de Lfppdre^. Le Parl^ineQt uw* 
il emprisoqne y il coupi^ des testes , et poiir eoBiUe ^ 
malheur du partj royi^iste, les manuals confidents ^ 
Hoy 1? font sortjir de l^ondres^ afin de rompipe h eB«i« 
qui Tynissoit a son peuple « pour renuerser tout V^ 
et la felicity de TEstat. Les bourgeois de lenr cast^ ass^* 
tent le Parlemept d^ tout leur pouuoir , iln g^riot 
Westminster, qui est comme nostre palais y et les «A>^ 
nues de la yille, ou le9 femmes niesme trauailleoti 
quelque legeres fortificatipuSf Leur %ele d^ tient pas set- 
lement au fond du coeuri mais il y«^ pienetrer voMp^ 
au fond des bqur^es ; on ne taze p^rsonpe, il soffit fi'3 
y ait yne pUc^ pybUque ou chacup porta son argealM 
sa yaisselle , ou les femmes les plus riehes pcqrtent lean 
joyaux, et les mediocres leurs demiceiuts et leurs aiguiUft 
de testes ; c^est yne cbose que ceuz qui ont la moindit 
l^abitude auec les Aaglois peuuent scauoir. II est bies 
yjraj qu'on tenoit compte de tout ce qu'on receuoit, et 
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qu'on enregistroit le nom des personnes , auec promesse 
du Parlement et de tous les corps dc FEstat , de reslituer 
le tout apres les guerres. Les plus aisez acheptoient les 
reuenus des euesques, qui n'estoient pas encore en la 
possession du Parlement, et les lerres du royaume d*Ir- 
lande , quand il seroit reduit sous leur obei'ssance. 

» Ge zele ne se limite pas^l'enceintedeleursmuraiiies, 
ils leuent une puissante arm^ed'habitans de Londres pour 
aller au deuant de leurs ennemis , et presentent bataille 
a Tarmee rojale presque toute compos^e de noblesse. lb 
combattent courageusement, et la seule caualerie prend 
la fuite plustost par la timidite de leurs cheuaux , que de 
leurs bomm^s. dependant Tinfanterie soustient iusques 
a la nuict sans que la victoire se declare , nj pour vn 
party ny pour Tautre. Leur ardeur ne s'est point ralentie 
Tespace de sept h. buict ans , ils ont tousiours contribu^ 
gayement aux frais de la guerre ; et lorsqu'il a fallu mar- 
cber en campagne , ils s^ sont portez conime les soldats 
les plus aguerris , tesmoin le siege de Glocester j ou se 
fit Fvne des plus belles actions qui ait signal^ les troubles 
d'Angleterre. Le Roy ayant deSait toutes les troupes du 
Parlement , assiege la ville de Glocester k cinquante 
lieu€s de Londres ou enuiron ; le Parlement n'ayant pas 
les nioyens ny le temps de leuer vne arm^e^ propose aux 
bourgeois de se mettre en campagne , ils y consentent 
gayement y et sans s' arrester aux larmes de leurs femmes 
et de leurs enfans^ marcbent vers Glocester, ou ils ne sont 
pas encore arriuez , que le Roy leur vient au deuant pour 
les combattrc ; ils se retirent , le Roy les poursuit , ils 
marcbent de nuict et le iour campent en des lieux aduan- 
tageux ; enfin le Roy les attaque , il y perd beaucdup de 
TOMB III. 19 
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monde sans les pouuoir forcer , et la ville de Gloceste? 
cependant est rauitaillee j et le Roy contraint de prendR 
d'autres bris^es. 

•I Ce zele du bourgeois de Londres , et la bonne ^ 
pline que le Parlement a fait exercer daDS ses armees,ti 
payant bien les soldats, et empeschant toute sortei 
violence, a fait enfin triompher ce foible party, dootli 
cause estoit iniuste et le but tjrannique, puis qu'ilsoi: 
renuersd la religion de ]*Estat , persecute cmellementle 
catboliques , et cliang6 la monarchic en vn gouveraeiMtf 
monstrucux : aussi n'ont-ils pas joujr du fniict de k« 
victoire , et Dieu a permb que leurs propres troupes to- 
geassent le Roy et le public. 

» Outre cette cause sumaturelle, il y en a vne autret 
mauuaise conduite , qui a beaucoup contribu^ an ni- 
heur des parlementaires de Londres : qui est qu lis oi^ 






pay<^ d'ingratitude leurs generaux d'arm^e, commftf 
milord d'Essex qui auoit rompu la glace, et plusieorsii' 
tres,elqu*ilsont refus^ toute sortedVnion aueclanoblesff< 
qui estoit attach^e de sang ou d*interest k la personnel 
Roy. Par 1^ ils n'ont pas seulement augment^ le nomkft 
de leurs ennemis, mais encore ont rompu ce lien quisle 
attacbant a leur prince, empcschoit cette dissolution (k: 
parties, qui forment le corps et la tranquillity (T^ 
Estat : car la veritable noblesse , qui ne peut souffrirni* 
solence des favoris, ny la tyrannic des mauuais ministre^ 
ne soufiPre pas aussi le mespris et TaneantissemeDt <b 
monarques , ausqucls ils ont vne pareille dependaneecpt 
les rayons au soleil. 11 y a vne telle distance entrelc 
peuple et le souverain , qu'ils ne peuuent sVntendre. B 
la timidity de Tvn et la grandeur de I'autre empeschen! 
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'-souuent des accommodements , qui seroient faciles, s'il y 
:rauoit des arbitres , qui eussent quelque attachcment aux 
deux partis ; cela manquant au peuple de Londres , il 
5s*est porte k des extremitez , iusques a destruire vne an- 
-•cienne monarchic, et condamner son prince a vne eter- 
7. xiclle prison. Fairfax leur general detestant d'abord , ou 
tridu moins feignant de detester cette iniustice , secoiie To- 
. Jtieissance du Parlement ^ se saisit de la personne du Roy , 
> ::*einpri8onne deux cents testes du Parlement , et donne la 
C'loj k toute TAngleterre; mais il n'est pas si-tost en cet 
I restat victorieux , qu'il est contraint de suiure Ics maximes 
B'du Parlement qui est tomb^ par les mesmes raisons que 

ie viens de deduire. 

g » Ores la vraje noblesse n'estant pas capable de ees 

^ violences et de ces infidelitez, nous ne deuons pas craindre 

^ vn semblable succez de nostre querelle , puis que nous 

auons de nostre party des princes du sang royal , et des 

. seigneurs qui ont de si grands attacbemens aupres du 

" Roy, et tant de iustice et de zele pour le bien des peu- 

ples, quHl est impossible que le malbeur des Anglois 

" tombe sur la France. Outre que le Parlement de Paris , 

» bien loin d'opprimcr les peoples et leurs libertez , (pi'il 

n'est arm^ que pour la dcffendre ; et enfin bien loin d*en 

vouloir k la personne royale , que son plus grand des- 

plaisir est de le voir obsed^ de ses ennemis; et enfin bien 

loin de forcer les consciences et d'attaquer la religion , 

qu'il a desia oblig^ le clerg^ a se declarer et a leuer 

; les armes pour sa defense. Ie ne parle point des religion- 

naires, qu'on ne contraint pas comme on faisoit les catbo- 

liques en Angleterre, et au conlraire, qu'on tascbc de 

deliurer comme le reste des Fran9ois, de la tyrannic d'vn 

19* 



292 PIECES JUSTIFICATIVES. 

Espagnol , qui estoit capable d*introduire Tinquisitioi. 
que sa nation a inuent^e pour la gesne des conscienee 
•» L'issug du combat ne peut estre aduantageuse 2^ 
princes de Sainct Germain , puisque la victoire mes 
ne s^auroit accroistrc leur condition , n j leur fortnic 
bien au contraire, leur liurant les villes dontilsid 
desia les maistres^ elle leur peut rauir les coeurs,(pf> 
force ne s^auroit conquerir. lb deuroient done se coiiir 
ver ce respect et cet amour des sujets, par lesquebi: 
regnent plus absolument que par la force des arofi 
et destourner ee premier choc qai leur couste plus (p' 
perte dVne importante bataille; car les armes entrelcssf 
et lesouverain ressemblent k la pudeur des filles,(p 
rendent facilement dissolues , lorsqu'elles ont vBe f- 
prostitu^ leur honneur ; et le pis est , que la difficoltt: 
se fier les vnsaux autres, porte souuent les affaires a^ 
extremitez deplorables. Que les princes de Sainct Gensi 
ne poussent pas done, dans la necessity de se deffendre,-| 
peuple si obeissant h ses Roys , et si affectionn^ a 
sang, vn peuple qui ne s'est pas plaint d'vne oppresafj 
de trente ans , parce que son Roy estoit en aaee d^i 
tboriser ses ministres, qui Tempescboient d'oiiirles ec^ 
sements de ses sujets. Que monseigneur le Prince » 
trempe pas sa main dans le sang fran^ois, qui luj a^ 
k gagner de si signal^es victoires; qu'il ne temissep 
par une fausse valeur , la plus beroique qui fut ianaii 
qu'il toume plustost les traits de sa fureur contreki 
ennemis de VEstat, qui commencent desia a se rirtt^ 
k profiter de nos diuisions ; et enfin apr^ avoir donneov 
sant^ si parfaite aux parties exterieures de FEstat qn^ 
ait vn peu soin des parties nobles , et particuliereroeiitl» 
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- ^^oeur, celte incomparable ville de Paris, le nerf de la 

. ^,uerre j la gloire de la France , et le plus beau joyau de 

^a couronne de nos Roys. » 

•"«-■ 

rri,: Piece D. 

Ejri .... Vingtsept articles furent arr^tis, — Page 187 du 
:~tfJremier volume. 

Ei.:. 
'rJ^6lihirations arresties en I'cLssemblie des Cours souue^ 

^^ raines , tenuis et commencdes en la Chambre Sainct" 

gg. Louys, le 3o luin i648. — » Premiere stance. 

It 

ARTICLE PREMIER. 

'A Les intendans de Justice, et toutes autres commissions 
Ifi^extraordinaires non v^rifi<^es es Cours souueraines , seront 
^^'reuoqu^es d^s a pri^sent. 

ARTICLE SECOND. 

^ Les traittez des tailles, taillon , subsistance , et tqutes 

^ autres leu^es , seront des a pr^ent reuoqu^s , et lesdites 

^ tailles assises et impos^es en la forme ancienne et comme 

' auparauant : lesdits traittez a la diminution du quart au 

It profit du peuple , attendu que ladite diminution du 

-^ quart est beaucoup moindre , que ce qu'en profitent les 

>^ traittans , auec remise de tout ce qui reste deub , iusques 

f' et compris Fannie 1646. Pour raison de quoy tous pri- 

' sonniers detenus es prisons seront eslargis. 

' Ce faisant, les deniers portez en la maniere accoutu- 

m^e es receptes particuli^res y et d'icelles es receptes g^- 
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iicralcs , el de l^ a TEspar^^e , les cfaai^ odinaiir 
prdalablcment payees et acquitt^es ; et seront empluw 
rentretenemeat des Maisons Rojales et affaire dn 
guerre, sans pouuoir estre diuertis poor quelqnef^ 
texte que ce soit, nonobstant toutes assignations, ui 
tez , prests et autres empeschemens qiielcoDques,ap 
de r^p^tilion contre les ordonnateurs et parties prffli> 
tes, leurs veufues hc^ritiers et bieus tenans; deffcoseit 
traittans desdits deniers , de faire aucuDes contnk:- 
pour Tex^cution de leurs traittez , tant pour les a»f 
pi^cMcntes i646 , que suiuantes, lescpiels traittei,<^ 
semble toutes les assignations donn^es sur lesdils det' 
demeureront nuUes. 



Deuxiesme seance tenue en fa Chambre Sainct-bv 
le mercrcdy, premier jour de luillet i648, I 

ARTICLE TROISl£SVS. 

Ne seront faites aucunes impositions et taxes qa 
vertu d*Edicts et DMarations, bien et duement yeriSffl 
es Cours souueraines, ausquelles la connaissanee enaj 
partient avee liberty de suffrages; et que rexecub!! 
desdits Edicts et Declarations sera r^seru^e ausditesColl^ 
sans qu'aucun des particuliers Habitans des Villesf 
Communautez puisse estre contraint solidairemenl poc 
le payement des taxes et droictsimposersur lesditesVill*^ 
et Communautez. 

Deffenses a toutes personnes de faire et continuer an- 
cunes leu^es de deniers et impositions de taxes qn'w 
vertu d'Edicts et Declarations venfi6es esdites Coups 
peine de la vie. 






PIECES JU8TIFICAT1VES. *2g5 



ARTICLE QUATRIESME. 



** Ne sera fait aucun relranchement des gages , rentes , 
-^-reuenus des Domaines, Greffes, nj autres droicts ali^nez 
-^'Jet attribuez par Edicts ny aucunes herdditez et sunii- 
"> Nuances r^uoqu^es, qu*en vertu d^Edicts et Declarations 
"-ff bien et deuement v^rifi^es parlesdites Cours auec liberty 
3?iide suffrage. 

2F ARTICLE CINQUIESME. 






Qu'aucun rachapt de rente sur le Roy, remboursement 
de finances d' offices et droicts , ne sera fait qu^apres la 
paix publiee ; et que toutes rentes constitutes par le Pre- 
uost des Marcbaiids et Escbeuins de cette Ville de Paris 
sans Edicts v^rifiez, seront d^clar^es nuUes : deffenses aus- 
dils Pr^uost des Marcbands et Escbeuins , d'en ordonner 
lepajement^ et aux Receueurs et Pajeurs desdites rentes 
de les payer , k peine de radiation en leurs propres et 
!^ priuez noms, sauf leurs recours contreles parties prenantes. 
a< Et d'autant que cy-deuant plusieurs remboursemens 
^ ont este faits au prejudice des finances du Roy, destinies 
t pour Tentreteneinent des armies , ce qui a donn^ lieu a 
i plusieurs prests et aduances qui ont consomm^ les finan- 
ces du Roy iusques en Tannee mil six cens cinquante et 
vn, que to us ceux de quelque quality et condition qu'ils 
soient qui ont este proprietaires desdites rentes, droicts et 
offices nouueaux , et ausquels lesdites rentes, droicts et of- 
fices , ont este racbeptez et rembbursez par le Roy , depuis 
le commencement de la guerre , montant a plus de trente 
millions, seront contraints de remettre aux coffrcs du 
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R07 les deniers par eux receus pour lesdits rackpfcF 
remboursement , desquels leur sera passe par \d:< 
Preuost des Marchands et Escbeulns de cette Ville := 
Paris , nouueaux contracts de constitutions de rentf,< 
raison du denier quatorze sur le mesme fonds qu'estaia 
assignees lesdites rentes , offices et droiets , pour estrel* 
deniers^ prouenans desditcs restitutions employezai: 
frais de la guerre : et d'autant que par mauuaise foya^ 
euns se sont fait rembourser au denier dix-huict an lis 
du denier quatorze, qui estoit leur premiere finan« 
seront tenus a la restitution du quadruple de cequit 
auront receu, et aux interests du simple. suiuantlesOi- 
donnances. 

ARTICLE SIXIBSME. 

Qu'aucun des sujels du Roy, de quelque qualite] 
condition qu'il soit , ne pourra estre detenu prisonnic: 
passe ving-quatre beures, sans estre interros'd suiuaij 
les ordonnances , et rendu k son lug'e naturel a peiu; 
, d'en respondre, par les Geolliers, Capitaines ettot 
autres qui les d^tiendront en leurs propres et priuf^ 
noms ; et que ceux qui sont de present detenus sans km 
ny figure de procez, seront mis en liberty, etremisei 
Fexercice de leurs charges , et possession de leurs biens; 
et qu'aucun Officier nc pourra estre trouble en la fonctioB 
et exercice de sa charge par lettres de cacbet portant 
defiPenses d'entrer en leurs compagnics , relegation en 
leurs maisons ou es villes et chasteaux du Royaume Ar* 
rest et detention de leurs personnes , ou autrement mai 
seulement en informant contre les Officiers et faisan 
leurs procez suiuant les Ordonnances. 
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- JTroisiesme seance tenue en la Chambre Samct^Loujrs 

le ieudy deuxiesme luillet. 



ARTICLE SEPTIBSMB. 



^'^ Qu'il sera estably vne CLambre de lustice , composee 
'^-des Officiers des quatre Cours souueraines par icelles 
'3''%iommez pour connoistre et iuger des abus et maluersa- 
tf-iiions commis en radministration et maniement des Fi- 
/nuances du Roy , et exaction des deniers sur les suiets du 
^lioj, mesme des prests vsuraires et simulez, sans que 
:.* ladite Cbambre puisse estre r^voqu^e par aucune com- 
position , ny que don puisse estre fait des confiscations 
et condamnations qui seront ordonn<5es en icelle ; et les 
deniers en provenans portez k TEspargne, pour estre 
1^ employez sans aucun diuertissement aux a£Faires du Roy. 

Quatriesme seance tenue en la Chambre Sainct-Louys 
le vendredy troisiesme luillet. 



ARTICLE mnCTIESME. 



^ Seront to us adjudicataires , Fermiers de Gabelle , Aydes 
'|f des cinq grosses Fermes, et de toutes autres Fermes du Roy, 
'^ sans exception , contraints de porter a TEspargne toutes 
1^ charges pr^alablement payees et acquitt^es , les deniers 
du prix de leurs Fermes du quartier d'Auril dernier mil 
six cens quarante-buict et de cisux qui escherront ci-apr^ , 
suiuant leurs baux ; comme aussi seront tous traittez , 
prests et aduances^ f^ts paries tbresoriers de FEspargne , 
parties casuelles , ordinaire et extraordinaire de la guerre , 
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sur les gages , et droicts retranchez a tous les offiiien 
finances , et sur les rentes de cpielqne nature et condiik 
qu*elles soient; mesme sur les rentes des bob, Umtoic- 
naires qu*eitraordinaires , declarez nuls quant a pree 
nonobstant toutes pretendues adaances, prestset?r| 
gnations, sur iceux, sans qu*aucune quittance, vast 
mens , rescriptions , ou recepissez de I'Espargne cy-^j 
expediez surlesdeniersdudit quartier dWuril, eimm 
puissent valider en quelque sorte et maniere queceitf 
ains des a present sont declarez nuls , et de nul tk. 
sauf leur estre pourueu pourleur remLoursementeliBi- 
rests legitimes , en temps et lieu, et connoissance de case 

ARTICLB NEUFVIESME. 

Attendant que par le restablissement de la paix p- 
rale les affaires du Roy puissent permettre que lesns:-- 
soient bien payees des quatre quartiers de I'annee suiiu^f 
leurs constitutions, qu'ilseralaisse fonds cliacunaD,(l<t 
les Estats , de deux quartiers et demj pour les rente 
sur le Sel, Aydes, buictiesme et vingtiesme de Part 
Qerg^ ; de deux quartiers, sur les buict millions destaill^ 
receptes g^n^rales et prouinciales et petites tailles, renif 
des Ajdes, Gabelle de Lyonnois , et cinq grosses Fenne^ 
dont le pajement sera fait par pr^f^rence h toutes cW 
ges , mesme k la partie de FEspargne. Elt pour remedk 
aux abus que commettent ordinairement les payeurs de 
dites rentes , au grand prejudice des particuliers render 
que doresnauant les deniers destinez pour le payemei 
desdites rentes , seront par cbacune scmaine des burea' 
des fermiers et comptables sur lesquels elles ont est^ i 
sign^es, port^s par les receueurs et payeurs desdi 
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"^ *enles, en presence d'vn notable bourgeois qui sera com- 
**iiis pour veiller au recouurement et payement desdites 
^^ntes, suiuant la nature d*icelles, par deux conscillers 
'^Mes quatre compagniessouuerainesde eette villede Paris , 
^^auec le preuost des Marcbands et Escbeuins en rH6tel 
- de ladite Yille , et mis dans les coffres d'icelle , auec le4 
' -bordereaux des esp^ces parapbez des Commis des Fermes 
' -€$t receptes; lesquels coffres fermeront a deux clefs , dont 
^ I'vneseni gard^e par le receueur, et Tautre parle notable 
Lourgeois nomme , pour estre lesdits deniers distribuez 
-' h cbacun iour du bureau par lesdits receueurs et payeurs 
^ en presence de leurs controlleurs , d^un des Escbeuins , 
et dudit notable bourgeois aux particuliers rentiers , aux 
mesmes esp^ces quHls auront est6 receus ; et assisteraledit 
notable bourgeois lorsque lesdits payeurs feront leurs 
feuilles, pour empescber que lesdits payeurs ne mettent 
i, sur la feuille du quartier courant les vieux arrerages des 
r quartiers passez , et prendront vn iour extraordinaire 
• pour payer lesdits vieux arrerages des quartiers passez , 
sans que lesdits receueurs et payeurs desdites rentes ^ et 
^ controlleurs puissent receuoir leurs gages et droicts, sinon 
par concurrence et proportion^ pour autant de temps 
que les rentiers et non plus : et compteront lesdits re- 
ceueurs et payeurs par chaque ann^e suiuant le fonds 
qui sera laiss^ comme est cy-deuant dit par FEstat du 
Roy et d'icelle ann^ conform^ment a Tarrest de la 
Cbambre des Comptes du premier aoust mil six cens 
quarante-six, et submission desdits receueurs port^e par 
leur Requeste pr^ntee h. ladite Cbambre le dix-buic- 
tiesme septembre mil six cens quarante-sept, nonobstant 
la Declaration du Roy du vingt-vniesme Feurier mil six 
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cens quarante-liuict qui sera reuoqu^e ; et pourn 
notable bourgeois estre chang*^ tous les trobmoispai 
Commissaires d^putez desdites quatre Cours souiie 
lesquelles s'assembleront pour cet e£Pect aux premieni 
de cbacun quartier en la salle Sainct-Loajs, 
trauailler et faire que lesdites rentes soient entie 
payees ausdits rentiers, et seront tous dons des debetiKi 
quittances, d^clarez nuls, et toutes commissions pooi' 
exp^di^^ , mesme celle de Besson reuoqu^es , pom 
deniers prouenans desdits debets estre portez esdits c 
fres de ladite ville , et distribuez aux rentiers selon (| 
sera ordonn^ par lesdits commissaires. 

Cinquiesme seance du samedy quatriesme luillet tenu 

la salle Sainci-Louys , 

ARTICLE DIXIESME. 

Que toutes les commissions eztraordinaires dein< 
ront reuoqu6es , toutes les ordonnanees ou jiige 
rendus par les intendans de lustice cassez et anni 
Deffensesaux sujets duRoj de les connoistre pour i 
ny se pouruoir deuant eux , a peine de dix milie 1 
d'amende 5 qu*i la diligence du' Procureur-G^n^n 
Roy , il sera inform^ des distractions et diuertisse 
des deniers de Sa Majeste par des Conseillers de la( 
qui a cet effect se transporteront dans les prouinces, 
nitoires publiez dans toutes les parroisses ; que \1 
sera leu dans toutes les marescbauss^es ou s^n^cbaui 
et que tous les Tbr<^soriers de France el Esleus feront 
charges. 
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ARTICLE YNZIBSME. 



>era F^dit du mois de septembre i645, concernant 



^ >onnement du domaine , reuoqu^ , et main-leu^e de 
. lies saisies faites en consequence , avec defifenses de 
re aucunes poursuittes pour raison d'icelles. 



Attendu la notorieie du refus des encheres , et que Ton 
oblige les adjudicataires ^ faire des auances immenses 
tVLT destourner les encherisseurs , sera de nouueau pro- 
•d^ k la publication desdites Fermes du Roj, k la ma- 
^ *'^re accoustum^e, au plus offrant et dernier encherisseur. 
Et pour faire connoistre que si les finances avoient 
st^ administr^es y auec ordre , sans diuertissement , le 
euenu du Roy seroit suffisant pour supporter toutes les 
*^ iespenses ordin^ircs de TEstat et de la guerre ; il se voit 
par le compte de I'Espargne de I'annee 1 643 j que la re- 
cepte monte k six vingt quatre millions deux cens soi- 
xante-seize mil huit cens sept liures j quo j que les im- 
positions pour la Taille, Subsistance et Espargne, ne 
^** montent qu'a cinquante buict millions trois cens mil 
« vnze liures , les Fermes dix-buict millions de liures , 
^ Tordinaire des parties casuelles , vente des bois , dons 
^P gratuits des pays d'Estats , trois millions sept cens mil 
c liures, reuenant lesdites trois sommes k quatre vingt 
^ millions. Si bien que lesdits quarante quatre millions 
^ soixante dix mil sept cens liures restans, ont est^ payez 
t par anticipation , pour avoir estd auparauant employez 
lit au raebapt des rentes, remboursement de nouueaux offi- 
r ciers, cy-devant faits ; sur laquelle somme de quatre vingt 
ir millions, ne se trouue en despenses efifectiues, sans y com 
prendre les remises faites a FEspargne, montant a vnze 
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millions six cens quarante-sept mil huit cens soiunt'^ 
douze liures : et pour la somme de soixante quatrenir 
lions , cinq mil quarante liures ; et j adioustant to; 
millions diz*neuf mil cent quarante liures, aiosi resteiti 
de bon desdits quatre vingt millions , centre quatreii 
huit cens cinquante-neuf liures remis a rEspargne-.f 
qui fait voir que lesdites aduances ne sont n^essaiic 
et que c*est mauuais menage de faire des remises, et pi) 
de grands interests, puis que mesme partie de ladite 
cepte a est6 port^e ^s-mains des anciens Thresoriersi 
TEspargne : et ce qui a donn6 lieu k cette granderecf[* 
est la remise faite du quart de ladite recepte de quiic 
pour cent, que Ton fait monter suiuant les certificaba 
des comptans emplojez ausdits comptes quarante-k 
millions deux cens soixante-vnze mil cent vingt-^^ 
liures neuf sols, quoy que toutela recepte dudit conptt 
la remise du quart et de quinze par cent de touteantr 
part k quoj ont mont^ les promesses qui ont est^ faitesi 
prests, ne reuient qu'^ quarante-huict millions vingt-^ic 
mil cinq cens soixante et quatorze liures ; partant on pe 
dire qu'ilaest6 diuerty cinq millions quatre cens quarai 
cinq mil cinq cens cinquante mil liures douze sols slid 
niers sur toutes les sommes dont est fait recepte : 
lesquelles n'a est6 fait prest nj remise qui y soient co 
prises. 

ARTICLE DOnZIESME. 

Qu'attendu la notori^te du refus des encheres sur 
Fermes du Roy , il sera de nouveau proced^ a la publ 
tion desdites Fermes en la maniere accoustumce suii 
les Ordonnanccs. 
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^*'' ARTICLE TRBIZIESME. 

mil 

0;f, Les Arrests du Conseil concernant le thois^ des mai* 
isjfi^ns ) seront reuoquez , et en consequence main leu^e de 
:^ >utes les saisies faites, auec deffenses de faire aucunes 
^ oursuittes pour raison d*icelles. 

• ixiesme seance tenue en lasalle Sainct-Loujrsy le lundjr 

•AT 

^ s ixiesme luillet, 

ARTICLE QUATORZIESME. 

- Le Roy sera suppli^ de faire fonds pour le pajement 
^MdiG I'Infanlerie de huict monstres, les Gens-d'Armes et 
■ Oaualiers de dix, et faire payer les soldats par prest de 
f dix iours en dix iours , auec leur pain de munition ; et 
1 lorsqu'ils marcberont faire fournir les Estapes : auec def- 
f fenses sur peine de la vie de quitter leur route , et seront 
:: conduits par les Officiers ordinaires ; et demeureront les 
e chefs et officiers responsables des d^sordres : et en cas de 
f, plainte , les luges des Preuosts des Mareschaux en con- 
(ft noistront suiuant les Ordonnances. 

t 

ARTICLE QUINZIESME. 

^' Seront les officiers des Bureaux des Finances, secre- 
taires du Roy , pr^sidiaux , commissaires et controUeurs 
des guerres , thr^soriers et payeurs de la gendarmerie , 
thr^oriers prouinciaux , officiers des mareschauss^es , 
bailliages , preuostez , eaux et forests , traictes foraines , 
traictes d'Anjou , elections, greniers a sel , et autres offi- 
ciers tant de iudicature que de finance , restablis en la 
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fonction et ezercice de leurs charg^es et en la ioapsaM 
dc leurs gages et droicts , nonobstant tous traictez, piest 
aduances et assignations faites sur iceuz , lesqaeb deiift 
rcront liuls des a present. 

ARTICLE SEIZIESME. 

Que toutes creations d'Officiers , augmentation ^ 
taxes et droicts quLse leuent sur tous les sceaux desp^ 
des et petites Chancelleries , que pour le controollegtt 
ral de toutes les expeditions de Finance et Garde-M 
qui ne seront v^rifiez ^s Cours souueraines , seront des 
present reiiocquez ; et deffenses aux grands Audiencia 
Controolleurs et tous autres Officiers du Scean et la 
Commis j d'en faire aucune leu^e a peine de conGussw 
et d'en respondre en leurs propres et priu^ noms, et^ 
des Arrests et Commissions donnez par les Collectenn 
Communautez pour le faict des Tallies , ne sera pj 
qu'un sceau. 

Septiesme seance tenueen iasalie Sainct-Lours ,ltm 

dy septiesme luillet , 1 648. 

ARTICLE DIX-SEPTIESME. 

Seront les articles 9i ^ 92 , 97 , 98 et 99, de FOrd 
nance de Blois ex^cutez ; ce faisant , toutes affaires 
gisent en mati^re contentieuse seront renuoy<^es au 1 
lement et autres Cours souueraines , ausquelles la ( 
noissance en appartient par les Ordonnances , sans 
par Commissions particuli^res elles leur puissent 
ostees \ toutes Commissions contraires et eztraordina 
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^xeame euocations generales et particalieres 9 accordeei 

i^jax Fermiers ou Traictans par leurs baox on contracts , 

^^k present reuoqu^es, et les procez pen dans es Conseils 

u Roy y de la connoissance desdites Cours , d^ a pr^- 

ent renuojez en icelles : deffenses aux Parties de »e 

^ »ouruoir au Conseil pour raison de ce , a peine de nnl- 

it^ y et demeureront les Parties j assignees descliargees 

' les assignations qui leur seront donn^es ; et que les Ar- 

ests qui seront donn6s ^ dites Cours , ne pourront estre 

•'assezy reuoquez ny sursis , sinon par les voies de droict 

lermises par les Ordonnances : et les Maistres des Re- 

jaestes ne pourront iuger en dernier ressort , quelque 

"ittribution qui leur en puisse estre faite par Lettres , 

'Arrests ou autrement : et ou les Parties voudroient faire 

plainte des Letjtres d'Rstat , comme subreplices , la con- 

.noissance en appartiendra aux iuges , pardeuant lesquels 

les procez seront pendaus. 

Mmctiesme seance tenue en la salle Sainct^Louys , le 

mercerdy huictiesme luilletj i648. 

I* 

ARTICLE DIX-HUICTIESME. 

Que le sur-Intendant general des Postes et Relais de 
France, Messagers, ou Maistres des Postes et Coolies , 
apporteront au GreflFe de la Cour , les r^glemens concer- 

. nant les ports de lettres et pacquets , et cependant def- 
fenses aux Fermiers, Commis et distributeurs, de rayer , 

, ny augmenter la taxe desdits ports, k peine de «ix mil 
liures d'amende , et de punition corporelle ; et en cas de 
contrauention , permis d'en informer : et que les Messa- 
geries non supprimees par TEdict de i6io demeureront 

TOKE II r. 34» 
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en leur ancienne liberte , sans qu'iU puissent reW»^ 
leurs taxes. 

AllTIGLE DIX-NEUFVIESBCB. 

Qu'il tie pourra a I'aduenir estre fait aucune creabe: 
d'Office, tant de judicature que de finance, qoepi' 
Edicts T^rifiez ^ Cours souueraines , auee la liberte en* 
ti^re des suffrages, pour quelque cause y occasion , et k? 
quelque pr^texte que ce soit , et que restablissement u- 
cien desdites Compagnies souueraines ne pourra e^o" 
cbang^ ny alt^r^ , soit par augmentation d'Oicieisp 
des Chambres, establissement de sem estre , oupar^ 
membrement du ressort desdites Compagnies,poor( 
cr^er et establir de nouuelles. 

Que le mesme ordre sera gard^ pour les tbrfeoriersffi 
France y Pr^sidiauz, et autres iuges subaltemes;delb 
ses k toutes personnes de faire et aduancer tellespropt-i 
sitions pemicieuses tendantes a la mine desdites Comp^ 
gnies , k l'an6antissement de la lustice et subuersion ^• 
Roynuine , k peine d^estre punis exemplairement , cono^ 
perturbateurs du repos pubUc 

Sera la Rejne suppli^e de reuocquer le Parleneff 
d*Aix . la Cour des Ajdes de Xainetes , et PEdict porttf 
creation de douze offices de Maistres des Requestes. 

▲RTIGLB VINGTIESMB. 

Afin qU9 la iu3tice soit admiui^tr^e av^p rhonncuct 
rintegrit^ requiso , qu'4 Tadui^mr il ne pourra pJiM e*« 
receu dans les Cours souueraines aucim$ traictans PV" 
tisans, cautions, associez, et interre^ez iiuec cux,>^ 
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f^.eurs enfans et gendres ; et que ceuz qui sont a pr^ent 
*eceus en aucunea desdites Compagnies, ne pourront estre 
idmis en d*autreS;| quelques dispenses qui pourroient 

5?stre par eux obtenues. 

' Neufviesme seance du itudy nenfttiesme luilUi. 

ARTICLE VINGT-VWIESME. . 

Les officiers des quatre Cours souueraines , pajeurs 
ies corps et amendes d'icelles , seront pajez par chacun 
in des gages a eux attribuez , et augmentation d4ceux , 
ians aucun retar dement ; et que d*oresnauant lefonda 
a' en sera plus employ^ dans Ies Estats du Roy ^ ains re- 
ceu dans Ies greniers qui leur ont est6 ou seront assignee 
des mains du peuple par Ies commis qui seront proposez 
4 cbaque ouuerture des . greniers 9 suiuant Ies Edicts et 
declarations des ann^es 1694 9 97 y 99 et i638. 

ARTICLE yiNCT^DVUXIESMB. 

Afin que Sa Majesty et Ies cr^anciers des Fermiers , 
Traictans et Partisans | leurs cautions , associez et inte- 
ressez, ne puissent estre frustrez de leur deub , comme il 
estsouuent aduenu , tons Ies biens de quelque nature que 
ce soit , donnez a leurs enfans en faueur du manage , ou 
autrementy mesme Ies offices qui se trouueront leur ap- 
partenir , mis sous noms empruntez et 'donnez a leurs en- 
fans , depuis qu'ils sont entrez dans Ies traicteiy fennes 
et partis de sadite Majesty , et h, leurs cr^ancier? , et tou- 
tes separations de biens entr'eux et leurs femmes depuis 
ledit temps , deraeureront nuls ; et que Ies acquisitions 

20* 
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qui seront faites par eux soubs le nom de leurs k- 
mes , demeurerpnt affect^es k sadite Majesty et a let 
cr^anciers', d^rogeant k cet effect a toutes coustum^ 
coDtraires. 



Neufviesme seance tenui en la salle Sainct'Louphioi 

neufviesme Tuillet. 

ARTICLE VINGT-TROISIES ME. 

Encore que le domaine de la couronne ne puissees 
ali^n6 que pour Tappanage des enfans de France, poor 
dot et douaire des Reynes, et pour les vrgentes aSa: 
de la guerre , n^antmoins par vn abus insupportable.i 
a depuis quelques ann^es employ^ toutes sorte$i( 
mojens pour en oster au Roj la possession k perpetc 
soit par des esclianges abusifs et frauduleux , par ▼«£ 
nouvelles de certain^s terres et seigneuries , et par dt 
excessifs ; soit par augmentation des anciennes finavi 
aux Domaines desia engagez , sous pr^texte des enclie': 
doublement et tiercement : ce qui est arriu^ k telexcft! 
que la recepte faite dans les comptes depuis I'ann^ \^^ 
pour vente et reuente des Domaines en fonds de tff 
monte ^ plus de quinze millions de liures , dont il 
peut verifier que la sixiesme partie n'est point entrfe « 
tuellement aux coffres du Roy , le surplus ayant est^pl 
en mauuaises et fausses debtes et arr^rages de pension 
en dons , gratifications et recompenses \ et autres cIh^ 
feintes et suppos^es contre les ordannances : et d'aub' 
que la preuue de cet abus ne peut estre tir^e que du mfl 
des comptans, la Reyne est tr^s-humblement suprf 



' PIJECES JUSTJFICATIVES. Sog 

?:de les faire repr^senter pardeuant tels conseillprs qu*il 

illuj plaira choisir, et ladite verification ardonn^e; ou 

Kque les engagistes payeront en deniers comptans a TEs- 

pargne lesdites sommes qui s'j trouueront employees 

sous leur'nom , ou pour eux ; et que pour la fraude com- 

^isc lesdits Domaines seront r^unis k la Couronne; ce 

jui sera pareillement ex^ut6 pour les Domaines vendus 

ians Edicts v^rifiez, et pour les bois esquels le Roy 

^uoit droict de tiers, d'auger, greyrie , parage ou autre 

;>artet portion. 

A RTIGLE VINGT-^QUATRIESME. 

Pour restablir et faciliter la liberty du commerce , tons 
^lons et concessions accord^es a toutes personnes de quel- 
^jue quality et condition qu'ilssoient k tiltre on^reuz ou 
Uutrement, pour achepter et vendre seuls k Fezclusion des 
.fujets du Roy, quelque sorte de marcbandise que ce 
. iiaisse estr e , seront d^s k present d^larez nuls et reuo* 
utaez ; de ffenses a toutes personnes qui Toudront s'oppo- 
^Ber k cet article de troubler ceuz qui voudront s'entre- 
itaiettre au commerce desdites marcbandises. 
D 

^ ARTICLE yiNGT-CINQUIBSME. 

^ D'autant que les Draperies de laine et de soye de tou* 

essortes de fabriques ne se fa9onnentplusenceroyaume 

jomme elles souloient, a cause de celles que les mar- 

jbands Hollandois et Anglois y apportent , ce qui r^duit 

in nombre infiny de petit peuple qui estoit employ 6 k la 

* nanufacture desdites draperies a mendicity , et les oblige 

*le transporter leurs domiciles en pais estrangers, outre 
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le transport de sommes imtnenses ; Sa Majesty sen tr» 
humblemetit suppli^e d*ordonner que deffenses seit 
faites k tous n^gotians , d'apporter , ou faire apporlaa 
ce ro jaume lesdites draperies de l^ne et de soje mi» 
fectur^es esdits pais d'Angleterre et de Hollande,apeik 
de confiscation etd'amende arbitralre. CommeanssiV 
fenses seront faites k tons n^gotians d'ajiporter enFiut 
des passemens de Flandre et poiuts d'Espagne, de Gi- 
nes , Rome et Yenise, et k totu les sujets du Roj^a 
achepter , et d'en porter, k peine pareillement de coi^ 
cation , et de quinze censliures d'amende contrelesc«^ 
treuenans. 

ARTICLE VINGT^IXIESME. 

Pour rem^ier aux abus qui se conuaettent ik kTOi 
et distribution des denr^es qui se d^bitent sur Vw)i 
8ur les estappes de la ville de Parig^ mesmer^^ 
, nouueaux droictsquiseleuent sHr lesdites denrto eiH 
cbandises , les vns par Edicts non vi&rifiez ou il app^ 
tient, les autres sana Edicts : il se tiendra troif ou <ji* 
iours apr^s cbacuue promotioa d'jun Prettost deiV^ 
cbands , une assembl^e de police g^n^rale en la Chaskt 
Sainct-Loujs, en laquelle assisteront les officiersdesCoiC 
souueraines , les Preuost des Marchands et EsehenK^ 
le lieutenant ciuil , et aucuns deS jVrin^ripaux Bontgeiist 
Marchands de la ville, pour connoistre led abus eti^ 
le prix desdites denr^es. 

ARTICLE YINGT-SBPTIBailB. 

Seront les Officiers cr^ez, et taxes faites, sur les mai- 
sons pour le netoyement de la ville de Paris , supprinie! 
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.et revoquex, et le netojement de ladite ville tenu entre 
left mains des Bourgeois , et pour cet effect Tancien droict 
tresiablj ^ deffenses de les diuertir k Taduenir ; el k eet 
effect pour le d^partement des quartiers j assemhl^e de 

,, ville sera faite. 

t ii 

fcjj! La declaration rojrale rendue le 24 octobre i648 etant 
/f identiquement conjorme aux articles ci^dessus, nous 
. J aifons cru inutile de I'insirer ici, 

91' 

.... Les charges de conseillers au Parlement se ven- 
direntauprix excessif de 4oo,ooo lipres, monnaie ac- 
tuelle. — Page 194 du premier volume. 



t 
i 



Ayart reneontr^ plusieurs perdonnes instniites dispo- 
96es k contester notre assertion sur le priz des charges ^ 
BO«8 croyons utile de I'uppuyer de C[Uelque8 citations ^ en 
rappelant encore i^nos lecteul*s que le marc d'argent ^tant 
illors k %6 livres ^ tdutes les sommes indiqu<^es ci-apres 
doivent 6tre doubles pour corre^ondre k la valeur ac- 
tudyie de la monnaiti. 

« Les cliargedi de mattres des requites sont ici telle- 
» taeni rencli6ries| qu'avant-hier , il j en eut un qui en 
• offrit cent douze mille ^cus. (^Lettres de Guy^^Patin , 
1657.) 

• On offire k la veuve de M. De^font^ines, secretaire 
» dn consieil des finances, doUze cent mille livres pour 
» la charge de son mari. (idem, i658.) 

» Hi^r J une charge de maitredes requites s'est vendue 
» trois cent cinquante mille livres* (Idem, i66o.) 
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» M. Du Troncbet , conseiller de la grand'Chambn, 
» a vendu sa charge soixante et douze mille cinq ceiiti 
» ^cus au fils de M. de Pont-Chartrain , president fc 
» comptes. (Idem, 1660.) 

» Hier fut vendue une charge de conseiller dela Coc, 
» soixante et quatorze mille ^cus. (Jfdem , 1660.) 

» La charge de maitre des comptes est a <juatre-Tiif 
dix mille ecus. {Idem, 1660.) » 

Nous pourrions multiplier les citations. 

Piece F. 



La garde bourgeoise de Paris. — - Page 296 dup^ 
mier volume. 

M. Tastu, un des ^diteurs de cet ouvrage est pro-[ 
prietaire d'un manuserit dans lequel nous avons trom \ 
des details fort curieux sur la garde boiirgeoise de Pans j 
L'origine du manuserit ne laisse aucun doute sur IW 
titude et Tauthenticit^, des d^Uils qui en sont eztraits A 
ajoute k leur int^rSt. M« de Lamoigiion. premier presi' 
dent du parlenient de Paris apr^ .la mortde Madid 
Mole, 6tait, pendant les trouble de la Fronde maits 
des requites , et colonel du quartier Siii^t->I>enis. !■ 
cette derniere quality , il recevait chaque jour plasiev 
ordres, autographes ou legalises, soit du pr^vdt ^ 
raarchands , soit du gouverreur de Paris. Ces diven or- 
dres, soigneusement classes et annotes de la propremau 
du president de Lamoignon, forment un volume in-4«, 
et ce recueil fournit des documens que nous n'avons 
point rencontres aiUeurs sur la fornvation ^ Tordre duser- 
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.^/ice de la garde bourgeoise, et sur ses rapports avec les 
^utorit^s civiles et militaires de la capitale. 

COMPOSITION DE LA GARDE B0UR6E0I8E. 

, Liste de messieurs les Colonels de Paris y suivant Vordre 

de leur riception, 

Gomp. 

iff. Yauroui , conseiller de la Cour, re9U colonel 
du 9 mars 1624* 9 

Sli, de Serre , sieur de Gliastignonville ^ maitre des re- 
quites, re^u colonel du 3 aout 1635, au lieu de 
M. de Serre Saint-Julien , son pere. 9 

IM. de Guenegaud, secretaire d'Etat , re^u colonel du 
8 octobre ^636 , aulieu de M. lepr^ident deCbe- 
vrj \ depuis il a donn^ la cbarge ^ M. de Guenj6- . 
gaud son fr^re , president aux enqu^tes. 7 

M. MiroD J maitre des comptes , re^ii colonel du 
11 septembre i64iy au lieu.de M. le president Mi- 
ron J son pere. 4 

M. Boucber, reQU le... f^vrier 16499 au lieu de 
M. Bartb^lemj de Senlis , maitre des comptes , re^u, 
colonel du 11 f(6vrier 1642 , au lieu de M. Pivrot. 7 

M. de Lamoignon^ malfaredes requites, re^u colonel 
du a3 juin i644y au lieude M. le president de 
Desmond. 9 

M. d'Estampes de Valan^ay, conseiller d'Etat, re^u 
colonel du 1 5 Janvier i$4d 9 au lieu de M. le pre- 
sident Barentin. 6 

M. Scarron de Vasvres, re^u colonel du i5 Janvier 
i64d I au lieu de M. Scarron de Mandime. 6 
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M. Tubeuf ^ conseiller de la Cour^ refu coloneldu 
i5 Janvier i64B ^ au lien de M« de La Gour. 

M. Favier, conseiller d'Etat, re^u colonel du 28aout 
i648 , an lieu de M. le president de NoTioa* tl 

M. de Bragelone , president aux en quotes , re^n eo 
place deM . de Guay Bagnaux, maitre des requites, 
re^u colonel du 8 Janvier i649« ' 

M y maitre des requites , re^u colonel du 9 Jan- 
vier 1649 j au liea de M. de Montavron. 

M. Mesnardeau , sieur de Champr6 y oonseiller deli 
Cour, re^U eolonel du 10 janWei* 16499 au lieode 
M« de Bullion. 

M. Marti neau , conftdllef de U (joisr^ fe^u eolonel do 

10 jantier 16499'^u lieu de If i le pr^identTo- 
beufi M. Tubeuf , pr^id^ut eti la Ghambre des 
comptes ) a repris sa place depuia le si^ge de Paiis. 

M. MoU de Champlastreux, conteiller d'^tat^ ite^ 
colonel du .i.. Janvier i649 9 '^ ^^ de M. Des 
Roches* 

M. de Longueil de Maisons , conseiller de la CoV) 
re^u colonel du i5 jauvidr* i64si 1 au lieu de M. le 
pr^ident de Maisons, son p^. i 

Nombre des eampagnies. (^ 
Ordre de service* 

De par MM. les pr^v6t des marcfaands et ^bevitf^ 
la ville de Paris , et M« de Lamoignon y colonel : 

11 est enjoin t a tous officiers et bourgeois n^ayant poin^ 
d'excuse legitime regue et agf^^e par motidit sieur le 
colonel et pat leur capitaine, dans chacjue compa^i^) 
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■^* die se trouver sbiis le drapeau les jours que Ton doit mon* 
^^ itt la garde , k six heures precises du soir , et pour les 
^ assemblies extraordinaires , aussit6t qu'ils entendront 
il battre la caisse , a peine d* amende arbitraire. . 
m Ceux qui , pour raison particuli^re , seront dispenses 
fen par le commandant de servir en personne j seront tenus 
de mettre en leut place des personnes capables de porter 
>it les armes, agr^ees par le commandant, desquelles ils r^- 
pondront en leurs propres et priv^s noms, et seront obli- 
g^d de les armer de mousquets, ainsi qu*il leur sera or- 
^ donn^ par les officiers. 

Cbaque soldat tiendra ses armes netteset en bon estat, 
g; el le mousqiietaire ne viendra jamais au drapeau qu'avec 
ff fiil charges de poudre au moins j autant de balles de ca- 
^ libre j et une brasse de mesche , et ne mettra point de 
»; plomb dans son mousquet sans commandement. 
( Dans les marches , cbacun gardera son rang, suivra sa 
\, file y observera ses distances , et ne s*amusera point a tirer 
Hon plus qu'aux environs des -corps-de- garde, nj pen- 
^ dant les marches. 

Deffenses a tons soldats d^enlever aucunes armes des 
corps-de-garde , n j de prendre celles d'autruy pour les 
siennes , d*y jnrer, quereller, faire bruict ny desordre ^ 
ou autre action ind^cente ; de Tabandonner, ny d'en sor- 
tir sans cong^ de I'officier qui y commande , pour quel que 
cause et occasion que ce soit, et, en cas de cong^, de s'y 
rendre et revenir precisement k l*heure qui leur sera or- 
donnde , le tout k peine de Pamende ; et pour ^viter tons 
abus , I'appel se fera en la mani^re accoutum^e , ou au 
moins deux fois de jour et une fois de nuit , et plus sou- 
vent si le commandant le juge k propos. 
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Les sergents et caporauz auront grand soing de poit: 
et relever les sentinelles d'heure en heure , visiter k> 
armes avant que ae les mettre en faction , et leur hi.t 
oster les balles de leurs mousquets lorsqu'ils les reW 
ront J avee deffenses sur peine de la vie ausdites sat- 
nelles de rien arrester que ce qui leur sera commandtM 
les posant , nj de tirer si elles ne sont forcees avee gnnb 
violence , et qu' elles ne puissent se deffendre^ autremoi 
Ceux qui ne se trouveront au corps~de*garde lorsq* 
leur compagnie sera relevde^ seront punis par conl&r 
cation de leurs armes et amendes arbitraires. 

Tout ce que dessus sera execute ponctuellement: 
peine d'amende arbitraire^ confiscation d'armes, me» 
de punition corporelle a Tencontre des contrevenants.i 
le cas J eschet ^ ainsi que le capitaine ou commrm^ 
le jugera a propos. | 

S'il arrive quelque delict ou cas considerable, ta; 
dans les corps-de-garde qu'j^s environs ^ marches ei(pt 
tiers desdites compagnies , les delinquants seront arresto. 
desarmez, et mis prisonniers pour estre militairemei' 
jugez en la manicre accoustum^e. 

£t a regard desdesordres qui arrivent par la desobeL<- 
sance d'aucuns soldats et insolence de quelques vapt- 
bonds et gens de nc^ant qui taschent k faire rumeur ^ 
empescher que I'ordre ne soit exactement observe ^ 
les gardes ou ailleurs , les officiers feront faire main basse 
sur eux , conformement aux ordonnances du Roj et (k 
ladite ville. ' 

Et pour le surplus les ordonnances ancicnues sur It 
faict dc la milicc seront observces sous les peines porlet 
par icclles. 
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^ POrdonnance de MM, les Frevost des marchands et 
' - Eschcifins dc la ville d^ Paris , portant reglement 
'*^ general pour la garde ordinaire des portes de ladite 
*^- ville de Paris j du deuxieme mars i65i. 

n De par les Prevost des marcliands et Eschevins de la 
faville de Paris ; 

'A Sar la plain te faite en Fassembl^e de ville, par les 
~**olonels et officiers des compagnies , de la difficulty qu'i Is 
pc)ht k faire observer les mandements cpii leur sontenvoyez 
!-«&>our la garde de ladite ville , la pluspart des citoyens re- 
xCusant de rendre le service qu'ils doivent ; les uns alle - 

ii{g;uant pour excuse la consideration de leurs personnes , 
cMtharges et employs ; les autres , les exemptions , immu- 
citnit^s et privileges de toutes gardes , guets et sentinel les j 

et autres subjections populaires et publiques , qu'ils di- 
ulsent avoir acquis avec leurs offices, y en ayant mesme 
a^qui pretendent que leur exercice attache au public les 
fl^doibt exempter ; plusieurs bourgeois prenant aussi pre- 

i texte sur leur aage , et les services rendus en diverses 
occasions, ne considerant pas que toutes ces raisons 
tji doivent cesser quand il s'agit de la conservation generale 
y k laquelle les grands et les petits doivent veiller k pro- 
'^ portion de Finterest quails y peuve nt avoir , autrement 
^ les foibles et les pauvres qui sdnt sans credit , porteroient 
Qi tout le faix et la charge de ladite garde , encore que plus 
g} justement que les autres ils en deussent estre exempts : 
et enfin que les ordres publicqs demeureroient sans exe- 
^ cution : a quoy estant tres necessaire de pourvoir : ouy 
g sur ce le procuretir du Roy et de la ville : Nous o*don- 




d'ncue Inline faite aaz ckefs des ronpi 
a leor esg*rd, a peine iTainrade , qui aa 
ckdb atbilKc rt czecatee; deffieiu^ d'ai 
rM]M-^c-g>n]e sans conge , nj d' j »-»iniat 
iuolenrc* dt violeocei , a peine de pDnitim 
Et ^ra l> pre^ente ordonoance pour cette 
tirer a con^^qurace , ciecutee , puhliee et i 
qu'ancun n'cn ignore. Faict an Lurean <l< 
deoxiesme jour de mars mil six ceaa cinqua 

S^^Tt^ Leu 

De par MM. le* frnenu de rann^ di 
Parlement : 

Colon^ . eapiUiaes . lieutenants , ensei^ 
$oldat» et ^rdes des portrs de la ville de Par 
nv Kinffrn sortir de unit et de joor, saos p^ 
table de Mesneim dn Parlement, ancmif 
portant mniutiont de ^erre, on Toitnrant 
rheram on bamoT?: etpovreriter tellessoj 
TiHtem et lem foniller \ts pamants. 
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>ur cette piece imprim^c se trouve la note suivanie , 
iVcriture de M. de Lamoignon ; 

'Nous nous plaignimes de cette ordonnance parce qu'elle fut 
■^lich^e aux ported sans nous estre annonc^a , et de plus que 
•lus devious recevoir cet ordre dans la forme ordinaire , par 
'M, les gens de rH6tel-de-ViIIe , et no^ directeioent d^s g^- 
. ^nx qui aussi la d^savouerent. » 

Jurisdiction de la Ville sur la garde bourgeoise, 

^ par le Prevost des marchands et Eschevins de la 
,..de Paris: 

j^kisieur de Lamoignon ^ colonel, nous vous prions 
^JmB trouver aujourd*bnj , trois heures precises de 
^'Jk\ en FHostel de cette ville, pour adviser a main- 

UVille dans la jurisdiction criminelle qu'elleatous- 
** .cue sur les d^lits qui se sont commis aux portes de 

k lors de la garde d'icelles , vous priant n' j vouloir 

au bureau.de la Ville, le 1 3® jour de mars 1 65 1. 

Lemair^. 

piico ^crite est plus bas , de la main de M. de 
la note suivante : 

; poor juger un laquais qui avoit tu^ un bourgeois qui 

i&ction a la porte de JSe^Ie. Ge laquais, et son maistre, 

in^s laquais a luy appartenants , furent aussitost ame- 

l-de-Ville par une partie de la compagnie qui estoit 

Lenoaistre, jug^ innocept, fut incontinent ^largi; et 

•uembl^e pour-savoir de quelle sorte on jiigeroit 

II y fust arrest^ qu^attendu que be n*estoit pas un 
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» (aict de soldat k soldat, nuus d*an parUcalier accost d*im It 
» van toldat soubs Ics armes, qa*on ne jageroit pas sonTenu^ 
» ment, mais seulement sanf Tappel an Parlement H n^y n« 
» que le bureau de la VUle, les conseillers et les colonels e&nt! I 
» assembl^e. Le lieuteuant criminel prit cognoissance de cek | 
» et, pr^tendaot que laVille uTayoit point de jorisdictioDcoiiff 
)> tion, fict deffense de passer outre , et fict porter son proarcs; 
» du Roy appellant comme de jage incompetent. » 

De par le Pre vest des march ands et Messieurs del 
ville de Paris ; 

M. de Lamoignon^ coloDel, plaise vous trouTers 
personne , demain , huit heures du matin , k THostel t 
cette ville , et n'envoyer qui que ce soit en votrelieapoc 
proc^der au jugeraent de qaelq[aes prisonniers aneK 
par ceux qui font la garde aux portes, dont les pw^ 
sent instruits. Vous priant n'y vouloir faillir. 

Faict au bureau de la Ville 9 ee 18 jnin fl652. 

Lemaibb. 



1 I 

A cette piece ^crite est plus bas y de la main de li^ 
Lamoignon , la note suivante : 

« C^toit pour jnger un prisonnier qui , ^tant en sentiuelle 1 1> 
» porte Saint-Antoine , du cdt^ de la ville , et voyant an des sal* 
» dats bourgeois qui sortoit de la garde avec cong6 , a ce qu'iliii- 
» soit , du capitaine, il le voulut faire demeurer. Le soldat, ccc 
» noissant la sentinelle , ne s^arr^ta pas , et Pappelant par soddod 
» il lui diet en riant : Vousne me voudriez pas tuer. La seDtinell 
» se recula trois pas , appelant le caporal , et , avant qu'il fust vesn 
)> tira et tiia ce soldat. On d^lib^ra premierement si on le jugert 
» arHdtel-de-Ville, parce que la ville n*avoit point de jurisdi 
» tioD ordinaire pour les crimes, qu'en France on ne pouvoitaTt 
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» aucuDc jurisdiction sans la concession du Roy. On all^gua cc 

• jp >' qui s'estoit pass^ six moil ou un an auparayant sur Ic suject d'un 
^j9 laquais qui estoit accus^ d'avoir ta6 une sentinelle (je ne me trou- 
^,» vois pas au jugement de ce laquais). La ville en estoit saisie ; le 
^ ^» Ghatelet en voulut prendre coghoissance. Pour cet effet, il y 
221 *» eust grande assembl6e a la ville pour niaintenir ou plustost esta- 
^^M blir ceste jurisdiction militaire, dans laquelle on resolut de se 
^ w pourvoir vers le Roy pour obtenir des lettres. ou attributives , 

» ou confirmatives de ceste jurisdiction. M. de Ghasteauneuf , qui 

» estoit lors garde-des-sceaux , avoit fait espcrer a la Ville de luy 

^ {' » domier ceste declaration ; mais cela fut chang^ par son chan- 

» gement. Cependant on proceda a ce jugement, sauf I'appel au 

n Parlement. Le lieutenant criminel en porta sa plainte au Parle- 

» ment. Le prevost des marchands , assists de nombre de colonels, 

^' n desquels j'estois, parla pour la deffense de ceste jurisdiction. 

^0 » Le Parlement ne resolut rien ; mais les sentiments paroissoient 

m^ M estre a ne point recognoistre cette jurisdiction. On jugea Pac- 

L » cus6 qui fust condamn^ a la question. Jl en appela , et , depuis , 

m » ayant ^t^ conduict a la Gonciergerie, il se sauya avec plusieurs 

» aultres prisonniers. Getexemple futaliegu^ au second jugement; 

hi » mais il fut diet que Paction estoit encore plus de la cognois- 

u sance de la ville, parce qu'eile s'estoit pass^e de soldat a soldat 

^ I) estant de garde, etqu'ainsy il falloit la juger par jugement mili- 

» taire ct souverain ; et mesme que nous estions en quel(^e facon 

» d*autant plus obliges a maintenir nostre jurisdiction souveraine 

» que le Parlement estoit en disposition de ne pas recognoistre 

» seulement la subalteme. Ainsi on jugea ce prisonnier qui fut 

» condaran^ a estre blasm^ a genoux et en quarahte livres parisis 

» d'interest civil envers la veufve et les eniants , et vingt-quatre 

' » livres pour faire prier Dieu pour I'ame du defunct. Quelques- 

' » uns estoient d'advis de Pabsouclre , disant qu'il avoit faict son 

' » devoir de tuer un homme qui n'avoit pas voulu s*arrester. Mais 

" » an contraire on jugea , et M. ie marechal de L'Hospital , gouver- 

* » neur de la tille , entre les aultres , qu'une sentinelle n avoit point 
' » de droict de tuer celui qui ne se vouloit'point arrester, si ce n est 

» qu'elle en east recu expressement I'ordre, ou qu'il y eu«st neces- 

TOME III. 21 
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» sit^ de ce faire , comme les sentinelles qu'on met anx poodw, 
n ou bien dans un poste advance et dangereux. Mais daDScesten* 
» p^ce-ay, qu'il auroH deub repousser ee soldat sortant do coi^ 
» de-g^arde avec son monsquet, af^ieler I'aultre sentindlepw 
» s'en saisir, etc. » 



Nous ajouterons encore ici quelques ordres dnjoii 
annot^s par M. de Lamoignon et qui se rapportent am 
cirGonstances les plus notables du si^ge de Paris, en i% 

De par les Prevost des marchands et £scbeTins deli 
ville de Paris : 

M. de Lamoignon, colonel, nous vous prions demese 
au plus viste que faire se pourra toutes les compagBib 
de v^stre colonelle a la place Royale , pour j receroir 
les ordres qui leur seront donnez, vous priant n'jTouk 
faillir. Faict au bureau de la ville ce huictiesme feb- 
vrier 1649. I 

LciffAimB. 

A cette pi^ce ^crite est plus bas, de la naain deH.dt 
Lamoignon , la note suivante : 

<c Nous y fusmes trop tard , car avant que toutes les colonciks 
» fossent assemblies a la place Royale et es environs y GhaRotii 
n estoit pris. On delib6ra au conseil de guerre - si on hasaM^ 
» roit le combat contre M. )e Prince, qui s'estoit misenbtbSk 
» avec son arm^e; mais il fust condu que non. Ga est^ h^ 
» gprande assemble qu'il y aisl eu des troupes bounreoises 4b> 
» ne pouvoient pas faire neantmoins plus de ao 000 honaes. 
» ouhre les troupes qu'on avoit levies, qui devoient Ion a » 
n n*eust point es^ tromp^, faire 13,000 bommes de pied et) 
9 a 5ooo chevauxy mais elles ne montoienf pas 4 la noitie 
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; j: m Presque tous les colonels et aultres officiers y estoient en per- 
I • » Sonne. » 

« De par les Prevost des marchands et Eschevins de la 
ville de Paris : 

M. de Lamoignon , colonel , nous vous prions d$ faire 

r f presentement prendre les armes a vos compagnies co* 

2 lonelles pour les faire marcher au Palais pour en garder 

i I les advenues autant de temps que la Cour demeurera 

assembl^e, pour empescber la confusion du peuple, vous 

^ priant n*y vouloir faillir. Faict du bureau de la ville , 

le vingt-quatriesme mars i649- 

Lbmairb. 

" A cette pi^ce ^critc est plus bas , de la main de M. de 
"* Lamoignon , la note qui suit : 

1^ « Geste joum^c , a mon sens , a est^ la plus perilleuse de tout 

» )e siege, parce que les g^n^raux, qui n'estoient pas encore sa- 

)> tisfaicts dans leurs interests , firent tout leor possible pour ex-* 

» eiler le peuple a quelque runieur, ce qui leur estoit d'anfant 

» plus aise , que les articles de la paix sif^n^s a Ruel estoient extrd- 

)> mement rudes et difficiles a digerer a tous ceux qui les voyoient. 

I) Aussy il y eust grand bruist au Palais, force crierics contre ceux 

» que nous menions pour le garder, lesquek mesme estoient assez 

w disposes a faire eux-mesmes du bruict si nous ne les eussions re* 

M tenus avec grande peine. J'y avois men£ plusieurs compagnies , 

» et gardois une des portes de la grande salle. Enfin , Dieu con- 

» duisit le tout pour le mieux , toutes ce& difficult ^s ayant oblig^ 

*'' » Messieurs du Parlement de renvoyer Messieurs les d^put^s qne 

^ » seconde fois, pour avoir des conditions plus donlces et plus rece- 

' » cables, et traiter aussy des interests de Messieurs les generaux ; 

!' y ce qui apaisa le peuple , qui estoit plus eschaufft^ ce jour-Ia 

'^- i» qu'il n'avoit est^ pendant tout le siege , et adoucist aussy les 

21* 
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» generaux. La veille , M. ie premier president avoit voub fait 
u la relation au Parlement , mais on n'avoit pas seolement wk 
» lay laisser ouvrir la boache dans le Parlement , et la giaic 
» salle etle Palais, qui n*estoient gardes ceste jonmde la, resbitf 
» toat pleinrde moode qui crioit contre lay, et qui voal<Ht,<lM^ I 
» il, deschirer les articles de la Conference, et faire brnslerfii 
» la main dn bourreau la signature que Mazarin y avoit mise' (h 
» eust tr^s-grande peine a les adoucir pour faire sortir M. lepn- 
» sident dans la roaniere accoutum^e, ce qu'il fict non saii5gRii| 
» peril. » 



De par les Prevost des marcbands et EscheviDsdeii 
ville de Paris : 

M. de Lamoignon, colonel, nous vous prions de fal't 
conduire au Palais demain , d^ les trois heures danati. 
les deux compagnies de votre colonelle que nous avoiil 
mand^ pour s'y rendre ^ six heures, et de faire tae! 
les aultres soubs les armes, de faire faire des corps^' 
garde paries rues affin d'empescher que le peuplenes'l 
attroupe et qu'il ne s'y fasse aucun desordre , voiis pri«^ 
n'j vouloir faillir. Faict au bureau de la ville, Ic d* 
ziesme mars i649* 

Lbmaire. 

A cette pi^ce 6crite est plus bas , de la main de M.^ 
Lamoignon , la note qui suit : 

IC Ge inandement nt)us fust envoy^ sur les neuf heures dnstf) 
» sur le bruict qui s*estoit fait, une heure ou deaz auparaTant.' 
» la Greye, et m^me dans I'Hostel -de -Ville, ou plusieoisps' 
» sonnes altroup^es crioient haultement qu'ils s'empareroieot^ 
M Palais des la nuict , pour empescher la deliberation dn ko^ 
» main spr la declaration de la paix envoy^e par le Roy* nesat 
» ils mena9oient le Parlement des dernieres violences dts^^ 
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» qu'il estoit compost de traistres, qu'il les falloit esgorger, prin- 
_ » dpalement le premier president et le president de Mesmes. 
y, > I^feantmoins , les compagnies des bourgeois ne s'y rendirent le 

> lendemain que sur les six heures et n'y trouyereot personoe. 
» Ges gens la qui faisoient tant de briiict estoient animus par les 

- ^ dues de Boiiilion et de Beaufort , qui se plaignoient hautement 

'« des conditions du traits. Les aultres se tenoient des-lors satis- 

> £iicts de ce qu'on leur accordoit. £t M. d'Elbeuf fut ce soir la 
» trouver M. le premier president, pour luy declarer qu'il ne de* 
» siroit que la paix et Tex^cution de la declaration du Roy, sur 
laquelle on devoit deliberer. Le Palais fut gard^ le lendemain 
par dix ou douze compagnies des bourgeois. J'y estois avec des 

«^ escouades choisies de toutes les compagnies de ma colonelie , 

» ainsi que j'avois faict le jour precedent, m'estant mieux trouy^ 

» d'en user de la sorteque de-mener des compagnies entieres, ce 

:i» que neantmoins je pratiquai tout seul. Je gardois I'escalier de 

v» la main droite qui va aux requestes de PHostel. La porte du 

f » g^and estoit ferm^e et la grande salle jusques au parquet des 

gfM huissiers, et j'avois aussy deux escouades dehors ia cour, au 

-J » . deyant de ia grande porte. Geste garde se passa sans; aulcun de- 

, »< sordre , quoiqu'il y eust beaucoup de luonde attroup^ aux en- 
» virons du Palais qui venoieut a nos gens avec des voix sedi- 
» tiCuses ; mesme il y eut quelques placard^ jet^s parmi la foule. 

^ » Le due de Beaufort, en entrant , passa a pied tout le long de la 
» cour, avec un visage qui paroissoit mecontent, et sembloit sonder 

^ n quels estoient les esprits de ceux qui estoient soubs les armes. 
» Plusieurs s'escrierent , le voyant passer : Monseigneur, point de 

' » Mazarin ! Quand il sortit du Palais , estant descendu des de- 
» grez , il fust environn^ de quantity des mesmes personnes qui 
yt gardoient la cour, et qui quitterent Icurs postes pour environner 
» son carrosse , pour savoir s'il estoit satisfaict de cc qui s'estoit 
» pass^. Le mesme cri fust encore repete : Point de Mazarin ! 
>» avec des offres de service et des voix confuses. II s'arresta assez 
w long-temps a leor parler, et leur tesmoigna qu il n''estoit pas sa- 
n tisfaict et qu'il craignoit que la paix ne fust pas scure , ce qui 
» excita un peu d'emotion dans les esprits , qui fust neantmoins 
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» bientost apaif^e par la personoe de lears chefs, etlepli 
» grand nombre des aultres qui ne disoient mot. Messieon ie 
» presidents sortirent tons ensemble par la sortie ordinaire, el i!- 
» lerent tons chez M. le premier presideat. Tons ceax qvifi 
» (jLoient la g^ande salle et les galeries leur doBnerent des i^ 
• plaudissemens et tesmoi^erent de la joie de la condosioodeii 
» paiz. i> 

j4 Monsieur de Lamoig-non, colonel. 

Monsieur, 

MM. les Pre vest des marchands et Esehevios deb 
vilie de Paris vous baisent tr^s humblement lesmaln^ 
et vous prient de leur faire I'honneur de yenir fe 
jeudj prochain en Fbostel de ladite ville. Faict cemaK) 
treiziesme avril i649* 

D0RIVAL5 secretaire. 

A cette lettre autographe est plus has , de la maiBG 
M. de Lamoignon , cette note : 

a G'estdit pour nous remercier de toutes les fatigues dea 
» guerre, qui n'avoieut pas est^ m^iocres. » 

PlJ^CE G. 



La paixfut conclue a Ruel, a des conditions inespina 
pour la Reine, etc, — Page 33i du premier volume. 

Articles conclus et arrestez pour la Paix. 

• 1 . Le traits de raceommodement sign^ . tous h 
actes d*hostilit^ cesseront , et tous les passages tant par 
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> e eau que par terre , seront libres , et le commerce restablj. 

a^ » 2. Le Parlement se rendra suiuant Tordre qui luy 

-^^ sera donne par Sa Maiest^ h. Sainct Germain en Laje , ou 

^' sera tenu vn lict de iustice par Sa Maiest^ , auquel la d^ 

claration contenant les articles accordez, sera public 

seulement , apr^s quojr le Parlement retoumera h Paris 

faire ses fonctions ordinaires. 

» 3. Ne sera point fait assembl^e des Chambres pen- 

dant I'annee mil six cens quarante-neuf , pour quelque 

cause', pretexte et occasion que ce soit , si ce n'est pour la 

reception d'officiers , et pour les mercurialles ; et ausdites 

k assemblies ne sera traitt^ que de la reception desdits offi- 

9! ciers et mercurialles. 

i » 4- Dans le narr^ de la declaration qui sera public, 

ji il sera enonc^ que la volont^ de Sa Maiest^ est que les 

declarations des mois de may, iuillet et octobre 4648 , 

!• verifi^es au Parlement, soient ex^cut^es , fors en ce qui 

concerne le prest, comme il sera expliqu^ cj-apres* 

•' 5, Que tons les arrests qui ont est^ rendus par ladite 
Cour de parlement de Paris , depuis le 6 ianuier dernier 
iusques k present , demeureront nuls et comme non ad- 
uenus, excepte ceux qui ont est^ rendus, tant auec le 
procureur general , qu'entre des particuKers presens , tant 
en mati^re ciuile que criminelle , par decret et receptions. 
» 6. Les lettres de cachet de Sa Maiest^ qui ont est^ 
expedites sur les mouuemens derniers arriuez en la TiUe 
de Paris, comme aussi les declarations qui ont est^ pu- 
bli^es en son conseil , arrests dudit conseil sur le mesme 
suiet, depuis le sixiesme ianuier dernier, demeureront 
nuls et comme nou aduenus. 

» 7 . Que les gens de guerre qui ont est^ leucz , tant en 
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la ville de Paris qu*au dehors , en vertu des 
donnez, tant parle Parlement que par la ville de Pan. 
seront licentiez apres raccommodement fait et sigoi;(i 
lors SaMaiest^ fera retirer ses troupes des enmroosit 
ladite ville , et les enuojera aux lieux de la gamisonqo'de 
leur ordonnera , ainsi qu'il a est^ pratiqu^ les anntop 
cedentes. 

» 8. Les habitans de la ville poseront les armesapn 
racoommo dement fait et sign6 , sans qu'ils les paiin: 
reprendre que par I'ordre et cpmmandement express deii 
Maiest^. 

• 9. Que le depute de I'archiduc Leopold qui est 
Paris sera renvoy^ sans response le plustost qu'il se 
apr^s la signature du present traits. 

» 10. Que tous les papiers et meubles qui ont est^en- 
leuez, appartenans a des particuliers qui sont en natnit. 
)eur seront rendus. 

» 11. Que la Bastille, ensemble T Arsenal, avec Uw 
les canons , boulets , grenades. , poudres et autres mo- 
nitions de guerre, seront remises entre les mains de& 
Maiest^ apres I'accommo dement fait. 

• 12. Que le Roy pourra emprunter les deniereqnf 
SsL Maieste iugera necessaires pour les despenses de FEs- 
tat, en payant Finterest au denier douze, durautlapie- 
sente ann^e et la suiuante seulement. 

• i3. Que monsieur le prince de Conty, et aulw 
princes , dues , pairs , et officiers de la couronne seiffneim, 
gen tils-horn mes , villes , communautez , et toutes aubcs 
personnes de quelque quality et condition qu'elles soienl 
qui auront pris les armes durant les mouuemens ariinez 
en ladite ville de Paris , depuis le sixiesme ianuier dernier 
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f.usques a present, seront eonseruez en leurs biens, droits , 
j>fEces, benefices, dignitez, bonneurs, priuileges, prero- 
^^atiues , cbarges et gouuemements , et en tel et semblable 
.3stat qu'ils estoient auant ladite prise des armes^ sans 
ju'ils en puissent estre recbercbez nj inquietez pour 
^elque cause et occasion que ce soit , en declarant par 
les dessusdits nommez : S9auoir par monsieur le due de 
Longueuille dans dix iours , et par les autres dans quatre 
LOUTS y k compter de celuj que les passages tant pour les 
v^iures que pour les commerces seront ouuerts ; qu'ils 
i^eulent bien estre compris au present traits ; et a faute 
par eux de faire ladite declaration dans ledit temps , et 
Lceluj pass^ , le corps de la ville de Paris, nj aucuns ba- 
bitans de quelque quality et condition qu'ils soient , ne 
prendront aucune part k leurs interests , et ne les ayderont 
ny assisteront en cbose quelconque , sous quelque pretexte 
que ce soit. 

» i4« Xie Roj desirant tesmoigner son affection aux 
babitans de sa bonne ville de Paris , a resolu d' j retourner 
faire son seiour au plustost que les affaires d'Estat luy 
pourront permeltre. 

» i5. Sera accords descbarge generale ^pour deniers 
pris, enleuez ou re9us, tant publics que particuliers , 
meubles vendus tant a Paris qu'ailleurs , comme aussi pour 
la commission donn^e pour la leu^e des gens de guerre , 
mesme pour enleuemens d'armes , poudres et autres mu- 
nitions de guerre et de boucbe enleuez , tant a rarsenal 
de Paris qu'autres lieux. 

» i6. Les eslections de Xainctes, Cognac et Sainct 
lean d' Angelj distraites de la Cour des aydes, et attribu^ 
k la Cour des ajdes de Gujenne , seront reunies a ladite 
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Conr des aydes dc Paris, commc ellcfs estoienl aupanuL 
I'edict de.... 

» 17. Au cas que le parleuienC de Rouen acceptek 
present traits dans dlx iours , a compter de la sigoatit 
d'ieeluj, Sa Maiest^ pouruoira a la suppression du mi- 
ueau semestre ou reunion de tous les officicrs duditdff- 
nier semestre, ou de partie d*iceux au corps duditpv- 
lement. 

» 18. Lc traitd auec le parlement de ProuenceKTi 
execute selon sa forme etteneur, et lettres de SaMaifi; 
expediees pour la reuocation et suppression du senieib 
du parlement d'Aix et chambre des requestes, suae 
les articles accordez entre les deputez de Sa Maie5te,f 
ceux du Parlement et pays de Prouence , du 2 1 febvir 
denier, dont copie a est^ donn^e aux deputez du pii 
lement de Paris. 

» 19. Quant ^ la descharge des tallies propos^epte' 
Teslection de Paris , le Roy se fera informer de Tesbc 
auquel se trouuera ladite eslection , lorsque ses tronptf 
enseront retirees, et pouruoira au soulagement des cos- 
tribuables de ladite eslection , comme Sa Maiest^ io^ 
necessaire. 

» ao. LorscpieSa Maiest6 enuojera des depntezp' 
traiter de la paix auec TEspagne , elle choisira volontifl' 
quelqu'vn des officiers du parlement de Paris pour assist? 
audit traitt^ , auec le mesme pouuoir qui sera ordoBB 
aux aultres. 

» 21. Au moyen du present traitt^ , tous les pnsM 
niers qui ont est^ faits de part et d'autre , seront mis 
liberty du iour de la signature d'iceluj. Fait et ane 
le ii mars 1649* 
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^ » Apr^s la lecture de ces articles, messieurs le premier 
president , et le president dc Mcsmes ajant dit que mon- 
sieur le due d*Orl^ns prioit que lous les deputez si- 
g^nassent, et mesme monsieur le Cardinal , la compagnie 
fiuroit dit, que ledit sieur Cardinal ne pouuoit pas signer 
ijant estd condamn^^ quoy qu'il fust represent^ que par 
es articles toutes choses estoient remises en pareil estat 
|u'elles estoient auparauant le septiesme ianvier , mais 
]ue monsieur le dac d'Orl^ans en prioit la compagnie , 
ifin de faire voir vne reconciliation parfaite de part et 
I'autre, ou si lacompagnie ne le vouloit il proposoit dc 
iigner les articles tout seul , ce qui alloit contre rhbnnenr 
ieu au Roy qui auoit nomm^ les deputez, et blesseroit le 
respect que Ton doit k monsieur le Prince s*il ne signoit 
pas lapaix qu'il auoit negoti^c. En ay ant pass^ au plus 
de voir , il auroit est^ arrest^ que Ton deffereroit ii la 
priere de monsieur le due d'Orl^ans , et aussi-tost ils al- 
lerent tons en la chambre de mondit sieur le due d'Or- 
l^ans , et les articles cy-dessus furent signez de monsieur 
ie due d^Orl^ans et de tons les deputez du Roy , et apres 
de monsieur le premier president , et des aultres compa- 
o^nies en cet ordre. 

Ainsi signe, 

Gaston Louts de Bourbon. 

Cardinal Mazarin. 

Seguycr. Messieurs du Parlement, 

La Meilleraye. 

De Mesmes. Mol^. 

De Lomenye. H. de Mesmes. 
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De la Riuiere. 
Le Tellier. 
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Le Coig^eux. 

]3e Nesmond. 

Brissonnet. 
Messieurs de la Chambre VioUe president. 
des comptes. Menardeau. 

Le Febvife. 
A. Nicolai. Bitault. 

De Paris. De Liongueil. 

L'Escuyer. De la Nauue. 

Le Coq-Corbeuille. 

Palluau. 

Messieurs de la Courk 
aydes. 

Amelloty president 
De Bragelone. 
Quatr'homines. 

Messieurs de la Fille. 

Fournier. 
Heliot. 

Barthelemy. 

» A^mesure que chacun de Messieurs sign oit. monsiev 
le Cardinal de Fautre cost^ de la table luj faisoit la ^ea^ 
rence. 

» Les articles signez, monsieur le due d' Orleans dit,([K 
puis qu'il auoit pleu k Dieu de donner la pais a la Fraocf, 
il prioit Messieurs du Parlement de croire que monsieat 
le cardinal Mazarin n'auoit iamais eu pens^e de leurfaite 
aucun deplaisir ; et monsieur le Cardinal prenant la pa- 
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/^ole auroit dit qu'il a tousiours estim^ et honor6 le Par- 
it, ct tousiours eu dessein de le senrilri tant en 



."nneral qu'en particulier , et qu^il le feroit paroistre k 
m 'a'dnenir. 

^^ » Apr^s cela , messieurs les deputez du Roy et des com- 
. ^agnies se saliierent to us , ct s'arresterent reciproquement/ 

esinoignant tous grande satisfaction de raccoramode^ 

.nenty et se separerent surles neuf heures du soir. » (^Jour- 

" '^ai du parlement de Paris pour les annies 1 648 et 1 649* ) 



Piece H. 

^*' Le premier president donna lecture au Parlement de la 
^declaration du Roi, qui contenait les conditions de la 
f^poix. — Page 36i du premier volume. 

Depar le Roi. 

/ ^ « Nos amez et feaux , bien que par les articles arrestez 

a Ruel IVuziesme de ce mois de nostre part auec vos de* 

putez y il eust est^ pourueu il tout ce qui concerne nos of- 

ficiers et sujets interessez aux presens mouuemens , et 

mesme a ce qui touclie les princes , dues , pairs , officiers 

de la couronne , seigneurs et gentils-hommes qui out pris 

^ les armes k I'occasion desdits moujuemens : neantmoina 

^ sur ce que vous auez desir^ en acceptant par vous lesdits 

articles , qu'il nous fust fait desremontrances pour obtenir 

b de nous quelques modifications et temperaments sur 

zi aucuns points dudit traitte de Ruel y et que ce qui est des 

gi interest desdits princes, seigneurs et gentils-bommes fust 

i\ plus particulierement cxpliqu^ , nous auons bien volon- 
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tiers entendu ce qui nous a est^ represent^ surcesajetpr 
les depulcz de vostre compag^ie : et npres auoir pleinoGf 
et entierement execute ce qui a est^ promis en nostrcM 
par ledit traits de Ruel, en ce qui concemenostreboBi 
ville de Paris et en tout ce qui a despendu de noiis,Mi 
auons bien voiontiers accords ce qui regardoit tov 
compagnie ; et quant ausdits princes et k tous ceuxqu* 
pris les armes auec eux , nous leur auons aussi tres-rolt 
tiers bccord^ tout ce qui s'est pu sans prejudicierBs^ 
blement a nostre estat , n'ajant point de plus grand ^ 
que de faire promptement cesser les maux que nospei^ 
ont commence de souffrir par le present trouble, et) 
voir tous nos sujcts jouir d'vne entiere tranquillite f 
Testablissement de la paix auec la couronne d'Espp 
qui est presentementseule en guerre contre nous.£tp<c 
y parvenir n'j ayant point d'ofiice nj d'instance ctm- 
nables que nous ne fassions, et que nous ne soyonsres«! 
de continuer jusques h cc qu'il ait plu a Dieu nomt: 
donner vne heureuse conclusion. Et ayant fait expe^ 
nos lettres de declaration de ce jourd'huy conteeant'lt! 
choses que nous auons accord^es j nous auons bien voih. 
par Taduis de laReyne regente nostre tres-honor^eDtf^ 
et Mere, les accompagner de celle-cy, par laquellei«^ 
vous mandons et ordonnons de proceder h reuregistrevit 
pnr et simple de nostredite declaration , et de rohs0«f 
et faire obseruer selon sa forme et teneur en toutcef 
depend de vous : et d*autant que nous n'auons pasjosfie 
{\ present de certitude des sentimens desdits princes (i^ 
ceux qui sont interessez auec eux sur I'acceptation ^v(i\' 
traitU^ , nous vouloos bien vous dire et vous assurer quVf 
core qu'ils feissent refus ou difficult^ de I'accepter (ce (p 
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•>>us ne vouloDS pas croire ) ^ neantmoins nous le ferons 
;einementet cntierement executer a Fesgard de voslre 
r.ympagnie et de nostre bonne villede Paris et de tons nos 
T4tres sujets , et que nous n'entendons tenir nos troupes 
.^r de^^ que jusques k ce que celles des princes soient 
j^enti^es y en sorte quUls ne puisseiit rien entreprendre 
intre nostre service; vous ezliortant de contribuer ce 
_ li sera en vostre pouuoir pour le repos public , auec as- 
surance que comme vous ne s^auriez rien faire de plus 
lie a tout le rojaume et k nostredile ville de Paris , aossi 
i pouuez-Tous nous rendre de semice plus agreable. N*j 
ites done faute , car tel est nostre plaisir. Donne a Saint 
^eimain en Laje le 3o ionr de man 1649 9 signe Louis. 
A plus bas de Guenegaod , et an dos est escrit : A not 
^ mez et feauz les gens tenans nostre cour de parlement de 
•aris. 

» Ladite lettre ouverte et lene, ensemble ladite dccla- 
-ation , la matiere mise en deliberation^ a este dooii^ rar- 
est qui cnsuit : 

» Ce jonrla Giur, tootcs les Chambicf assembleea. aprcs 
luoir veu les lettres patentes en forme de dedaraticm 
lonu^s a Saint Germain en Laje aa mois de mar« der* 
lier , sign^es Louis. £t par le Rot, la Rerne repeate m 
nere presente , de Gnenegaud. Et scellccs en lacs ^ soje 
in grand sean de cire Terte , espediees mtr les miw^fii 
piesens , et pour les faire cesser, ainsi q«e le pottcat plai 
an long lesdites lettres adressantes a la Coar , et ks 
elusions du procureur general , a ordoBw ct 
que ladite declaration sera registree aa petMt ^^j^^ . 
pour estre ezecutee selon sa forme et teaear* v *juvj» 
d*icelle enuojees en tous les ba i l l i ay ct 
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de ce ressori pour y estre leues , publite, 
execut^es k la diligence des substituts dndit 
general , qui seront tenus de certifier la CouramrJ 
an mois , et suiuant I'arrest^ de oe jour. 

» £t arrest^ qu'il sera renda grace k Dien, etkl 
la Rejne regente remerciez de ce qu*il lear aplni 
la paix k leur peuple. Qu'iii' eette fin seront 
presidens et des eonseillers de ladite Cour pourl 
remerciement, et supplier ledit seigneur Roydt 
dame Reyne d'honorer la ville de Paris de lenri 
et d'j retoumer : comme aussi feront instance 
interests particuliers de tous les generaux. Et outtti 
qu'il sera donne ordre au licenciement des troupftl 
en Parlement le iour susdit. 



Declaration du Roy pourfaire cesser les mouum»fi 
restablir le repos et la tranquillity en son roraumti 
rifiie en Parlement le i^ avrii 1649. 

« Louis par la grace de Dieu Roy de France etdel 
uarre , a tous presens et k venir, salut. Li'ezperienceai 
assezconnoistre que la France est inuincible et redoi 
k ses ennemis, lorsqu'elle est parfaitement vnie en 
ses parties. Et nous pouuons dire auec verity quei 
harmoniesi accomplie, a est6 lavraye cause de la< 
ou tant de conquestes et victoires sur I'Enipire et 
pagne Font port^e. Ce qui nous oblige de TeiUer soii 
sement a preuenir toutes les occasions qui pourroienti 
terer cette parfaite vnion , si necessaire pour mainte^j 
les aduentages que nous auons eus sur nos ennemis f I 
sont en si grand nombre , que Ton peut compter les ann* 1 
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re regne paries sig^al^es victoires que nous auons 
t^es sur euz. Ainsi preuo jant que la diuision qui 
lenc^ k paroistre depuis peu pourroit prendre des 

et causer vne guerre ciuile qui nous osteroit le 
d'opposer puissamment nos armes aux entreprlses 
ennemisy afin de les obliger k consentir k la paix j 
la recompense la plus precieuse y et comme la cou- 
ue nous nousso'mmes propos^e de tons nos trauauz. 
e paix nous desirons auec tant d'affection, que 
saruenir nous n'auons rien obmis qui ait pu con- 

nostre dignity ; faisant mesme incessamment 
les Espagnols de nommer vn lieu sur nostre fron- 
de^^ , pour j enuojer des deputez des deux cou- 

auec plein pouuoir pour en trailer; et ajant d^ 
it resoluf de nommer entre ceux qui j seront en- 
e nostre part , IVn de nos officiers de nostre cour 
iment de Paris.Pour obtenir vn bien si necessaire 
tat y nous auons jug^ quil estoit a propos d'em- 
ous les remedes que la prudence et la bont^ d'un 
>euuent apporter pour arrester le cours du mal 
; et pour que nos officiers et subjets puis- 
ns une profonde et heureuse tranquillity, joiiir 
;es que nous leur auons si liberalemcnt de parties 
tre declaration du mois d'octobre dernier , que 
ulons et entendoDS ensemble les declarations des 
may et iuillet dernier , verifi^es audit Parlement , 
:ecut^es selon leur forme et teneur, sinon en ce 
luroit est^ derog^ par celle dudit mois d*octobre , 
i regarde les emprunts que nous pourrons estre 
de faire dans les necessitez presentes de nostre Es- 
isi qu'il sera dit cj-dessous. 

Bill. 32 
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A ces causes , apres que nostre cour de PailemeDthle 
habitansde nostre bonne ville de Paris nous ont rendu to* 
les sousrnissions et obeissances que nous pouniomdoo? 
d'eux, auec les asseurances de leur fidelity a nostre » 
uice y de TaduU de la Rejrne re^ente nostre tres-lioMR 
Dame et Mere , de nostre tres-eher et tres-am^ oidtli 
due d'Orl^ans , de nostre tres-cber et tres-am^ coosd^ 
prince de Conde , et de nostre certaine science, plv 
puissance et authority royale ; nous auons dit et Mat 
disons et declarons par ces presentes signto de m* 
main , voulons et nous plaist^ que tous les arrests <pii « 
est^ donnez, ordonnances^ commissions decera^estat 
par nostredite cour de Parlement, preuost des maiddi 
et escheuins de nostre bonne ville de Paris , qu^autraf- 
neralement quelconques; ensemble toui^actes, tnittc 
mesme les lettres , escrits faits et ezpediez au sujet k 
presens mouuemens depuis le 6 ianvier dernier, jus^l 
au jour de la presente declaration; demeurent nokfl 
comme non aduenus , sans que persoiine en puisse eto 
cj-apres recherche nj inquiet<^ , n j aussi que Ton sa 
puisse ajder contre qui que ce soit , ny preualoir an f^ 
judice de nostre seruice et du repos de I'Estat, Demei' 
reront neantmoins en leur entier les arrests qui ont esb 
rendus tant en matiere eiuile que criminelley entnh 
particuliers presens ou auec nostre furocureur racial* 
pour affaires particuli^res , mesme les adjudications pv 
decret et receptions d'ofBciers, comme aussi cevxe*** 
cernant nos officiers de ladite Cour de* la creatioi^ 
Tan i635. 

» II. Demeureront aussi nuls et conune non aduov 
tous les arrests donnez en nostre conseil^ et les decl^ 
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rations publi^es en iceluj , et les lettres de cachet expe- 
rxa«li^es sur le sujet des presens mouuemens depuis 1e 6 ian- 
.a«iier dernier, jusques au jour de la presente declaration : 
- ic^t en consequence ordonnons que la memoiresoit esteinte 

• ^t assoupie de toutes les vnions, ligues et associations 
^/iaites J et de tout ce qui pourroit auoir est^ fait , ger^ et 

f ^egoci^ pour raison de ce , tant dedans que dehors nostre 
y^foyaume , a I'oecasion des presens mouuemens ; soit que 
eux qui ont suiuj Ic party de ladite vnion , ajent eu 
communication auec les estrangers, quMls leur ajent 
,donn^ conseil et facility d'entrer en nostre Estat , qu'ils 
ajent joint leurs armes ou pris commandement parmy 
eux , et eujoint h nos villes , bourgs et villages de leur ou- 
vrir les portes , les recevoir et leur donner des viures , et 
generalement toutes personnes de quelque quality et con- 
dition qu'elles puissent estre , qui ont eu connoissance ou 

* par^cipation de telles et semblablesnegociations;«oit que 

lesdites actions ayent est^ faites par les ordres de nostre 

tres-cher et tres-am6 cousin le prince de Conty , ou par 

autres princes , dues , pairs , officiers de nostre couronne , 

prelats , seigneurs , gentils-hommes , officiers , villes et 

communautez, sans que nostredit cousin le prince de 

Conty, ni les autres princes, dues, pairs, officiers de nostre 

couronne , prelats , seigneurs et gentils-hommes, villes et 

communautez , ny mesme ceux qui pourroient auoir eist6 

employez ausdites negociations , de quelque quality et 

condition qu'ils puissent estre; soientores ny aPadueuir 

recherchez ny inquietez pour raison de ce qui aura este 

par eux fait dans lesdites negociations , et pour les choses 

commises dans les armies et aiileurs en toutes les actions 

' .dela presente guerre | ny pour les leu^es de troupes, 

^ 22* 
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prises de deniers publics et particuliers, eDlenenKntd 
vente de meubles et vaisselle d*argent, canons, anis. 
munitions de guerre etdeboucfae, fors cequisetronia 
en nature non encore veodu; assemblies dans les Tilled 
k la campagne , prises et ports d'armes , arrests etenp 
sonnemens de personnes, occupatioiis de villa , cbl 
teaux y passages et autres lieux forts, soit par ordrei 
autrement ; et ce iusqu'au iour de la publication dei 
presente declaration en nostre cour de parlemeoti 
Paris , pour ceux qui sont en nostredite ville etau 
uirons ; et pour les autres , trois iours apres la public 
des presentes faite auz bailliages et senescbaussM) 
le ressort desquelles ils seront demeurans. Voulons ai 
et ordonnons que nostredit cousin le prince deG»i[| 
princes, dues, pairs et officiers de nostre couronne,] 
lats , seigneurs , gentils-bommes , officiers , et genenle 
tons autres de quelque quality et condition qu'ils 
sans aucun excepter nj reseruer, cpii se tronueronti 
agj ou contribu^ en quelque sorte que ce soit am 
cj-dessus specifi^es ; soient restablis dans tons lews I 
honneurs , dignitez , preeminences , prerog^atiues, dui^l 
gouuememens, offices et benefices , au mesme estat(]i'i 
se trouuoient au sixieme de ianuier dernier; mesne i^l 
sieurs marquis de Noirmoustier, comte de FiesqiKiM 
Laigue , Saint Ibar , la Sauuetat et la Boulaye. Cfim 
aussi que tons ceux qui ont pris les armes k VoccasioiM 
presens mouuemens , seront pajez de toutes les sa0b\ 
qui leur seront legitimement par nous deues. ila<^(' 
que nostredit cousin le prince de Coniy , autres piiaeB' 
dues, pairs, officiers de nostre couronne, prelaUjSB-l 
gneurs , gentils-hbmmes y officiers y villes et commuDantA^ 
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st tous autres qui se trouueront auoir agj et contribu^ 

'aux choses cj-dessus, en quelque fa9on que ce soit; po- 

lerontles annes, et se departiront de toutesligues, asso-* 

^r;iatiooSy traitez faits pour raison des presens inouue- 

Tiens, tant dedans que dehors nostre rojaume. 

- » III. Les gens de guerre qui ont est^ leuez sous les 

»>rdres de nostredit cousin le prince de Contj, ou en 

^ertu d'autres commissions , seront licentiez incontinent 

kpres la publication de la presente declaration , k Fexcep- 

sion toutesfois de ceux que nous voudrons retenir sur 

«)ied , aux cbefs desquels nous ferons donner nos com- 

;4nissions. 

■a » IV. Tous les prisonniers tant de guerre qu'autres , 
tfioramement le sieur M angot conseiller en nos conseils , 
s^t maistre des requestes ordinaire de nostre hostel , les 
;,0ieurs de Tracy et Brequignj , et generalement tous ceux 
tiqui ont est^ arrestez et emprisonnez depuis le 6 ianuier 
.g4cmier k Toccasion des presens mouuemens , en quelque 
({iprison que ce puisse estre , seront mis en liberty au jour 
jgde la publication de la presente declaration. 
^ » V. £t d'autant que les premiers deniers de nos tailles 
^et fermes ne se re^oiuent qu'apres quatre ou cinq mois de 
^ cbaque ann^e commenc^e , et que la n^cessit^ pressante 
^ de nos affaires nous force k rechercher un secours de de- 
i niers plus present , nous ordonnons que pendant les 
' ann^es i649 et i65o seulement, il pourra estre fait em- 
pnint de douze millions de liures par chacune desdites 
ann^es, si I'estat de nos finances le desire. Lesquels em- 
prunts seront volontaires sans qu'aucun de nos sujets 
puisse estre contraint a le faire , et sans que les deniers 
qui en prouiendront puissent estre emplojez au rembour- 



caution , Ue lournir en nostre espai^ne les sa 
termes Aaat Ton conuiendra ; et sera pnji pou 
praatfl'interestiraisondu denier doiue, duq 
(pie de besoin sera fait par nous don k ceux qui 
leu sommes principales : sans <]u« pour les em{i 
le rembourseraent sera assign<^sur les receptes 
Ton puisse mettre les lailles en party, ny en 
1c recuuurcDient par aulres que par noa offi< 

» VI. Nous ordonnons que les elections d 
Cognac et Saint lean d'Angelj, distraites de i 
. des aydcs de Paris, et attributes a nostre coui 
deGujenne, seront reiinies il celle de P«ris c< 
estoient auparauant I'Edit du mois de.... 

• VII. Considerant les foules et charges qui 
dc I'deetion de Paris ont soufiertes par le \ogt 
sejuur des troupes quiy sont , nous pouruoiro 
lagemcnt dcscontribuablesauitaiUes de ladit 
selon I'estat auquel elle se trouuera apres q 
troupes en seront retirees , et ce sur les inform 
nous en ferons faire pourcctte fin , sans rejelte 
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teneur, aux cooditions du trait6 fait avec ladite cour de 
Parlement. 

» IX. £t ajant ^gard auK remonstrances qui nous ont 
est^ faites par nostre cour de parlement de Roiien , sur le 
sujet de la suppression du semestre establj en icelle , nous 
auons par cesdites presentes esteint et supprim^ , estei- 
gnons et supprimons ledit semestre establj par nos 

lettres en forme de declaration du mois de« et en 

consequence tuus les offices de conseillers et presi- 
dens cre^z par lesdites declarations , sans qu'ores , n j k 
Taduenir, pour quelque cause et occasion que ce puisse 
estre , ledit semestre, ensemble lesdits offices puissent estre 
restablis ^ ^ la reserue neantmoins d'vn office de president, 
et de treize offices de conseillers en nostredite cour , et 
deux offices aux requestes du palais d*icelle , que nous 
^ voulons estre conseruez pour estre reunis et incorporez au 
^ corps de nostredite cour de Parlement , et estre exercez 
^ par ceux qui nous seront nommez et choisis par nostredite 
<" cour, et aux mesmes honneurs ^ dignitez, preeminences, 
droits , priuileges et prerogatiues que les autres officiers , 
f et aux gages attribuez par leur edit de creation. Et sera 
f tenue nostredite cour de partem enfde Rouen , de faire le 
i" cboix de ceux qu^elle jugera h propos de demeurer en la 
^ fonction desdites charges, etnous les nommer dans vn 
f mois pour toutes prefixions et delais du iour de la publi- 
I cation des presentes en nosdites cours de parlement de 
' Paris et Roiien : autrement et k faute de ce faire dans 
ledit temps , et icelu j pass^ , pourront selon Vordre de 
leurs receptions , les officiers pourueus desdites charges de 
presidens et couseiller^ de la premiere creation , demeurer 
jusques audit nombre dans la fonction d'icelle, k la charge 
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que ceuz quiseront ainsi nommez par nostreditecottr,(i 
qui auront ii6 choisis par nous, faute de faireparicdk 
ladite nomination, payerontennostre Espargne;seaiuiB, 
le president, soixante et dixmil liures; les treize coDsdlk 
laics , trente mil liures chacun ; et les deux consalksui 
requestes , vingt mil liures aussi chacun , pour estreki£k1 
deniers baillez et pajez aux anciens officiers qui dem» I 
reront supprimez. £t pour le surplus des sominesqil| 
conuiendra pour pouruoir au remBoursement desoflks 
qui demeureront supprimez , il j sera par nous poons | 
au plustosty sans que nostredite cour de parlement^l 
Rouen en puisse estre charg^e y ny ceux qui ont yfxk 
lesdites charges et offices , recherchez ny inquietez pof 
quelque cause et occasion que ce soit. Voulons et ento- 
dons que les officiers qui seront ainsi supprimez , joaissot 
des priuileges, preeminences et prerogatines, qoek 
temps qu*ils ont exerc^ lesdites charges leur peat aios 
acquis , et qu*en consequence ils puissent entrer en tootB 
autres charges sans qu'ils soient obligees de suhir noaod 
examen ; iouiront aussi jusques k leur actuel rembou- 
sement , sur leurs simples quittances , des gages attriboo 
ausdits offices , dont sera fait fonds dans nos estats. 

» Si donnons en mandement k nos amez et feaux eos* 
seillers les gens tenans nosdites cours de parlement ^ 
Paris et de Rouen , que nostre presente declaratioB ik 
ajent k faire lire, publier et enregistrer, et le contennen 
icelle garder et obseruer ehacun endroit soy, selonfl 
forme et teneur. Car tel est nostre plaisir. Ct afin quece 
soit chose ferme et stable a tousiours , nous auons fait 
mettre nostre seel a cesdites presentes. Donn^ a Saint 
Germain eo Lajc au mois de mars Tan de grace 1649, et 
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le nostre regne le 6. Sign^ Louis. Et plus bas, par le 

J la Reyne regente sa mere presenie , de Guenegaud. 

,^t scell^ sur lacs de soje du grand sceau de cire verte. 

m 

» Registree , oiiy et ce rerpierant le procureur general 

iu» ^ojy pour estre executee selon sa forme et teneur , et 

copies d'icelle enuo j^es en tous les bailliages et senes- 

^bauss^es de ce ressort, pour j estre lue, publiee, re- 

'pstr^e et execut^e a la diligence des substituts dudit pro- 

'^ureur general, qui seront tenus certifier la cour auoir ce 

^fait au mois , et suiuant Tarreste de ce jour. A Paris , en 

^ ^Parlement, le i" iour d'avril 1649. Signe du Tillet. » 



i 
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Des amis infideles cherchaient a ibranler son credit 
he s^ Vesprit de la Reine. — P^^ge 5y du troisi^me volume. 

™ Lettre de M. le cardinal Mazarin , d M. de Brienne, 

^ « La Reine a cru , a ceque j'apprens , que vous m'aviez 
^ ^ simplement envoy^ une lettre du Roy^ conformement a 
^ ce que Ton a accoutum^ de faire a tous les. cardinaux 

* nationaux , lorsqu'on re^oit nouvelles de Rome que le 
^ Pape soit en danger. Mais pour moi j'^tois privil^gi^ , 

^ puisque outre la premiere du Roj- et le duplicata , j'en 

' ai recu une autre , et trois de vos d^p^ches*, le tout con^u 

* en termes si pressans pour me faire prendre , sans aucun 
' d^lai , la route de Rome , que j'avoue d'en avoir ete sur- 
' pris au point que je devois , nc pouvant m'imaginer en 
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quoi j*avois manqu^ a Uurs majesiez , pour me pressn 
faire un voyage avec tant d'ig'nominie , tant de risifit 
et sans aucua mojen de subsister. De croire qu'avecw 
lettre de rccommandation pour Ic Pape , on satisfaiti 
tout , comme si k Rome on ^toit si peu connoissaotis 
choses , qu'on ne s^ut pas inferer cpielle sorte de prolR^ 
tion je pourrois avoir en ce liea-14 y puisque jVtobik 
donn^ & la persecution de mes enneinis en France, n 
le Roi est mattre. Avec tout cela si j'ensse eu rhoniMi: 
de recevoir un petit mot de la Reine , qui m*edt^ 
connattre que Tintention du Roi et la sienne ^toieulf 
je m'j en allasse , ain^' qu'elle a eu la bonte de me le (v 
s^avoir lorsqu'ellc a voulu que je sortisse du rojaiuv 
et que je m'^loignasse jusques au Khin , je voos asm 
qu'apr^s avoir mis mes nieces dans un mouastere,^ 
licencie ma famille , je m'y en serois all^ avec deu^ 
lets pour confirmer en toutes rencontres d leurs mt^dt 
que mon obeissance est aveugle , et ma fid^liteato* 
^preuve. En effet, je suis pr^t 4 "faire sans aueuneit- 
plique ce'que la Reine m'ordonnera 1^-dessus , qaoif 
je ne puisse recevoir une plus grande mortification (p 
de faire ce voyage dans I'^tat ou je suis, qui d'ailleonv 
pent qu'^tre pr^judiciable a la dignity du Roi. Sur cefi 
madame d' Aiguilhn m'a fait dire par Rouzereau ^\t\^ 
propose moi-m^me , demandant les conditions qae to« 
s^avez , et toute la n^gociation a ab^uti a des ordres k 
VOL J en aller, sans parler d'autre chose. Ce qui est^ 
malheur en cette affaire, c'est qu'on eut I'adresse ^^ 
&ire passer aupres de la Reine pour une grace que Ton 
me faisoit , afin que je ressentisse encore quelque effet ^ 
la r^jouissance publique pour la majority du RoL Too^ 
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sr/^.icela m'a accabl^ de d^plaisir, vojant k quel point mes 
*» amis se pr^valloient de ma disgrace , et aver quel bon- 
**3heur ils employoient leur adresse pour me fjiire recevoir 
' ^des traitemens si rudes, dans un tems ou je pourrois 
f wavec justice esperer qu'on donneroit quelque soulage*' 
K^iment aux persecutions que j'ai souffertes huit moisdu- 
pvrant, avec tant de violence , et avec un si notable pr^ 
■T! judice de I'authorit^ rojale. 

nr » Mais tout cela n'est pas coraparal)le h I'excez de don- 
^ J leur dans lequel je suis, apr^s avoir vu dans toutes les 
SKf lettres de quantity de mes amis qui sont k Paris, et dts** 
im hoT8 , le plaisir dans lequel on y est , du contenu en la de* 
s« claration du Roi\ qui avoit ^t^ enregistr^ au ParleTnent, 
1 ,1 et que Ton crioit par la ville. Tons , sans avoir concerts 
ai ensemble , tombans d'accord que , depuis la monarchic , 
y on n'avoit jamais rien fait de si sanglant centre qni qu« 
^j €ie soit , quelque crime qu'il cut pu commettre. Personne 
^1 ne me I'a os^ envoyer , et jevous puis jurer de ne Favoir 
J pas vue. Mais c'est assez de s^avoir que le Roi a d^clar^ 
^ que j'ai emp^ch^ la paix , et fait faire toutes les pirate* 
^ ries sur les alli^ de la France , pour ^tre persuade que 
I mon maStre veut que je sois reconnu pour I'homme le 
^ plus infame et le plus scclerat qui ait jamais ^t^, et pour 
^ Ic fleau de la chn^tient^ , et Ton m'envoie apr^s cela au 
lieu de ma naissance , pour faire parade k mes parens et 
amis des beaux titres que j'ai emportez , et pour une re- 
compense de vingt ot trois ans de services aussi fideles et 
aussi utiles , qui jamais ajent ^t^ rendus par quelque mi- 
nistre aussi zel^ et desinteress^ que ce puisse^tre. 

» Tousmesennemisont travdill^six mois durant, avec 
Fapplication que cbacun s^ait , envoyant des commis- 
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f aires par->tout , s'appliquant k toutes les recherchesiU' 
ginables ; faisant aucuns d'eux exciter de faux timm, 
pour voir si Uon me pourroit noircir de quelques crimfi. 
lesquels justifians dans I'esprit des peuples FopprestMi 
qu'on me faisoit , ^tablissent de plus en plus lenr haw 
contre moi ; sans que tout cela ait rien produit qae^ 
effets tr^-avantageux pour les d^tromper et &ire cti- 
nottre mon innocence et I'injustice avec la quelle elleetflk 
attaqu^. Dans cetems-U mesdits ennemis, desespeiei^ 
pouvoir rien faire d'ailleurs y ont trouv^ le moyen aopn 
de leurs majestez sans 6tre entendu , de me faire dedin 
en la forme la plus ^clatanteetautbentique dontonpoiK 
nommer un voleur , et de m'attribuer le seul emp^ 
ment de la paix. 

» Apr^s cela, il me semble qu'on devroit plutAtic 
conseiller de me cacher , sans me montrer plus k pe^ 
Sonne y et m'ensevelir pour jamais, que non pas d*alleri 
Rome ; puisque je ne dois pas seulement apprebenderle 
peuples de France, mais tons ceux qui souffirent des mm 
pour la conltinuation de la guerre , et qui doivent anet 
raison jetter des pierres k celui qui en est d^clar^la ciuse. 
» Je s^ai bien que leurs majestez ne peuvent pas avoir 
eu connoissance en detail de ce qui ^toit contenu enli 
d^laration du Roiy car elles sont trop dquitablcs poor 
croire , par quelque raison que ce puisse Hre , qu'elle 
eussent voulu consentir k me declarer le plus me- 
cbant et abominable de to us les bommes , et un traitn: 
Mais c'est un grand malbeur pour le service du Boi, qui 
ne se trouve aucun qui ait fait connoitre de quel afan 
lage ^loit aux ennemis de la France, que toute TEuropt 
par la declaration de sa majesle , fut persuad^e que so 
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IK 
principal ministre avoit emp^ch^ la paix. Les Espagnols 

'^^ne pourroient obtenir rien de si avantageux que de pou- 

'Voir rejetter sur la France la haine de la chr^tient^ pour 

'les maux que la guerre lui fait souffrir , et les alliez de la 

^Prance auroieat droit par la declaration du -Koi de de- 

■a&anderavec justice le d^dommagement des d^pri^dations 

'tju'on a faites , qui vont h. des millions , ou , en cas de re- 

'fus I de faire une querelle bien fondle , puisqu'enfin il 

:^st certain que le Roi et VEstat sont responsables de la 

'4conduite de ceux qui ont la direction des affaires. 

- » Je sfaisaussi que ma consideration n'^toit pas assez 
sforte pour obliger de parler en ma faveur : mais k la ve- 

• 

rritt I'interdt du Roij de I'Estat et de la Reinem^mey ^toi t 
£ engage par tant d'autres raisons, outre les dessusdites 
qui sont tr^s-pressantes , qu'il faut avouer que 9'a ^t^ 
I un etrange malheur , qu'il ne se soit rencontr^ personne 
« qui leur en ait dit un seul mot , et le mien est dans un 
ssouverain degr^ , puisque, outre ce que je souffre dans 
sinon particulier 9 la passion que j'ai pour leurs majestez 
} et VEstat, qui ne pent jamais finir, me fait aussi ressentir 
p dans le fond de Fame le contrecoup qu'elles en re- 
^ ^oivent. 

- » Vous voyez qu'apres les crimes desquels on a oblige 
g le Roi de me declarer coupable , je ne suis plus en etat 
I d'avoir participation d'aucune affaire. Cest pourquoi 
, vous ne devez pas prendre la peine de m'en communi- 
. quer ; et si mes ennemis n'ont pas le contentement de 

me voir aller k Rome , ils auront celui de me voir 

- cacher^ sans me mMer de quoi que ce soit^ jusqu'au 
temps qu'il plaise au Roi de me faire justice ; le suppliant 
tres-humblement de trouver bon que je me mette prison- 
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nier en tel lieu quUl ordonnera^ m^me dans unefc 
places de Monsieur d'OrUans , afin que , si j'ai faiUi,i'Q 
re^oive uoe punition exemplaire. £t pour oter les dil' 
eolt^ qui s'jr pourroient rencontrer, a cause deki 
gait^de laquelle je suis rev^tu , je recevrai a singnln 
grace qu'il me soit permis d'en envoyer la d^missioD^a 
aoasi-bien , elle ne peut plus ^tre en ma personneenn* 
cune fa^on utile k Sa Majesid. Je vous serai fortoUipJ 
si vous vous emplbjez en sorte que cette grace mtm 
accord^e , que j'estimerai au dernier point , puiscpi'di 
peut contribuer a la r^utation de mon lionneiir;etf 
vous prie d^excuser encore pour cette seule foismcsB-l 
portunitex. » 

Autre Lettre dcrite a M, de Brienne , par le cflffi*^ 

Mazarin. 



» Monsieur, 

» Tant que le malbeur ne s'est attaqu6 qn'i ma fc- 
tune, et que j'ai cru n*avoir rien k apprehender qoek 
perte de ma charge , j*ai souffcrt ma disgrace sans nn' 
mure, et me suis r^olu sans peine a attend re qu'imtet 
plus favorable me donnsitlieu d'esperer plus dVantaff 
mais maintenant que j'apprens qii'on en veut a moniB- 
Bocence , et qu'on cssaie a miner dans I'esprit de /a/tew 
le pen de bonne opinion que j'arois souhait^ de mVac- 
•pierir , j'avoug que je n'ai pas assez de Constance p«M 
endiirer un si rude cboc sans me plaindre. Vous me cob- 
naissez assez , Monsieur, pour s^avoir que Finterdt ne m'l 
jamais fait agir, je n'ai cbcrch^ dans mes actions quede 
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» honneur, et en ai mis le plus haul point k pouvoir ^tre 

«stim^ de la seule personne k c[ui je dediois tous mes ser- 

z yices. Jugez par \k combien je dois ^tre sensible h Tinjure 

., .[u'on me fait de me vouloir noircir aupr^s d'elle y et ' 

.^ouvez bon , s'il vous plait , que je vous supplie tr^s- 

^^umblement de dire k Sa Majestd qu*en toute autre oc- 

^ asion je recevrai ses graces avec le respect a quoi je suis 

>blige, mais qu*en celle-ci je ne lui demande que justice ; 

I je suis coupable contre elle ou en clioses d'importance , 

u en bagatelles, je suis le plus criminel hommc du 

,ojaume, et je desire avec passion que le Parlement 

:xamine mes fautes et les punisse; je suis pr^t pour ce 

.ujet d'entrer dans la Conciergerie toutes les fois qu'il 

ui plaira de me faire faire mon proces ; je me sens 

i innocent que je n'en puis redouter Tissue ; et m^me 

• tiaxu le desespoir ou je suis presentement , quand la fin 

ai*en pourroit Hre funeste , je pense que je ne I'apprehen- 

derois pas, ne jugeant plus avoir rien k perdre au 

akonde , puisque ia Reine a perdu la creance qu'elle a 

eu€ autrefois de ma fidelity. J'attens de Vhonneur de 

"Votre amiti^ que vous me ferez la grace de lui t^moigner 

mes tristes sentimens , c'est le plus sensible et le meilleur 

'office que puisse esperer de vous , 

ijr 

If • Monsieur, 

» Votrej etc. » 
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Saint-Francois. Apres quoi il j est marqu^ que ses 
•viteurs le firenttres bien embaumer et metlre dans un 
au coffre couvert de velours noir , el line croix de sa- 
I blanc de tons costez, et le mirent sur les branfars 
me litiere noire , et le couvrirent d*un drap noir ti uhe 
oix de fustaine blanche traisnant a terre , et par dessus 
■i grand drap de velours noir h tout une croix de satin 
aac traisnant jusques a terre , fort ample , avec quatre 
ciusons aux armes dudit feu seigneur. Les mulcts qui le 
>rtoient estoient houssez de drap noir jusques aux patj- 
us y et une croix de fustaine blanche et un chaperon a 
teste , en sorte qu' on ne voyoit rien desdits mulcts que 
; yeux et les pieds. Et avant partir dc Villocher, ils 
enl chanter tons les prestres qu'ils purent trouver; et 
rent six cordeliers qui garderent le corps audit lieu , 
3^ ou six jours, priant Dieu, et faisoient Toffice divin 
morablement. Et au partir de la le porterent au cou- 
nt de Saint -Francois , ou il demeura dix jours , pendant 
»quels on disoit tous les jours grands messes et vigilcs. 
t tous les gentilshommes dudit vicomte , parmy Icsquels 
nt nommezM. de la Borde, M. le Maistre , le baron dc 
inanely M. de Martigny, M. de Miramont, Matbieu de 
nge, seigneur de Marion , et tous les serviteurs , furent la 
ibiliez de deuil, lesquels ^toient en grand nombre, tant 
3 gentilshommes qu'autres , et aprcs partirent de la ac- 
impagnez des cordeliers , et s*en vinrent jusques a la 
ille d*Userche en Limousin , ou le corps reposa pen- 
ant quinze jours. Le vingtiesme jour de juillet, messire 
ran^ois d'Escars, seigneur de la Vauguyon, Tun des 
xecuteurs de son testament et tuteur de ses enfans, vint 
Pompadour, et envoya querir Messire Rigaud de la 
TOM&ni. a 3 
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Tour, abb6 d'Usercbe , frere du defunct ; M. de % 
seigneur du Cluzeau et de la Bertrandie, ensemble M& I 
sieurs de Pompadour et d'Escars , pour adviser auk 
de Fenterrement et honneurs funebres dudit feusei^Dn? 
Lequel de Bar leur monstra ce qui avoit est^ faitares-j 
terrement de feu son p^re. Ce qui ayant^te approavepc 
ces Messieurs, ils en envojerent un double a M.leib 
d'Albanie et a messire Antoine de La Rocbefoucault,e- 
gneur de Barbesieuic, tuteurs d'honneur des enfaibi 
vicomte , avec les cardinaux de Xournon et de Gra-I 
mont, et encore k Madame Antoinette de Poligox 
dame douairiere de Montgascon , aussi tutrice deseserj 
fans. Ce project ayant est^ trouvd bon par ces Messiftf 
et par ladite dame , ils despescberent ledit de BaraBiin 
pour faire accoustrer F^glise des cordeliers et fairefjf 
les provisions "Hecessaires pour I'en terrement et bonnei! 
funebres. Ils escrivirent a Messieurs les evesquesdeCt 
bors , de Tulle , de Perigueux , de Sarlat et de Baz2, 
pour les inviter de se trouver k cet en terrement. IlsTi^ 
viterent pareillement les abbez de Souillac , Figa. 
S. Martial , la Valete , Granmont , Marsillac , Terns- 
son -yBeaUlieu, la Couronne et Cbastres , et les doTean 
cbapitre de Saint-Germain de Maser^. lis y firentaosl 
appeler M. de Murat , M. deLimeuil, M. de Pompt- 
dour, M. d*Autefort , M. de Pons , M. de Mirambeii. 
M. de Ribeyrac, M. de Guistinieres , M. de CurtoB, 
M. de Montal, M. de Biron, M. le grand-escuyer deFraBce* 
M. de Gimel, M. d^Escars, M. de Saint-Bonnet M. ^ 
Sainte-Aulaire , Messieurs de Lafieulx , de Granal, 
Montmurat et Aubeterre, et tons les gentils-bom1Desa^ 
coutumez j^estre appelez aux Estats de la vicomte dc 
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" Turenne , ensemble tous les consuls et syndics des villes 

**^t chastellenies de la vicomt^. 
• f^ » Ledit sieur de Ba^r fit tenir les lettres par-tout par 
:-ftiUiuq serviteurs habillez de deuil. 

- *^- » Le quatriesme jour d'aoust , Jean de 1» Borde , escuyer 
'-''*'lu vicomte, et Alexandre deCalmon , seigneur de Bruols , 
'^ «^on maistre d'hostel , arriverent a Brive , avee la plus 
** "^ande partie de ses serviteurs , et firent en tourer Teglise 
'^■'des cordeliers d'une ceinture de noir dehors et dedans 
**H>aux armes du defunct , Fordre du Roy k Ventour. On fit 
^-^etendre le grand autel haut et has de velours noir, avec 
!>EMi 3ane croix dc satin blanc a cbasque piece aux armes dudit 
i pcseigneur, en broderie , et k Tentour dudit autel des ri- 
ncitcdeaux de tafetas noir , et les piliers furent tous converts 
XV de drap noir. Auprez de Tautel, du coste deTEvangile, 
^^il J avoit un petit oratoire tapisse de noir de tous costez, 
. ^ ou estoient ceux qui portoient le grand deuil , et le de- 
ij, vant de tafetas noir. Tout le coeur estoit garni et tapisse 
j^ de drap noir jusques au premier degr^. Tout a Ventour 
^ de Veglise , il y avoit des listeaux avec des chandeliers 
^ noirs , avec un cierge allume a chascun ; et au dessous du- 

> dit bois , tant que duroit le choeur et le bout de I'eglise , 
■= , une ceinture de velours noir aux armes du defunct, et dans 
H; toute la nef de I'eglise une ceinture de satin noir semee 

I d*armoiries ; et tout le bas du choeur et la chaire du predi- 
p . cateur tout convert de drap noir. II y avoit au milieu du 
choeur une chapelle ardente fort haute et double clocher 
au milieu , une grande croix au dessus , ou il y avoit cinq 
. croix , et en chasque quarr^ autant , toute couverte de 
J cierges , et tout le tour de ladite chapelle garni de ve- 
lours noir. 

23* 
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» Les seigneurs de la Borde et de Bruob, accompape: 
de tous les serviteurs , pailirent de Brive le diilii^ 
tiesme jour d*aoust , pour se rendre a Usercbe,«i 
Brent faire un service solcmnel ; et s'y trouva le seipa 
de Pompadour, qui y fit faire un pareil service . 

» Le lendemain , ils enleverent le corps , etpartk 
d'Userclie. Ils furent accompagnez bien loin parVil)^ 
et le cbapitre d' Userche et par les syndics de ladite tI. 
avec certain nombre de torches auz armes du(iita])lK 
du chapitre , et de la ville , jusques au priori de hS& 
Here esloign^ d'environ une lieue de la ville. 

» Le vingtiesme , tous les serviteurs , ensemble pit- 
sieurs gentilshommes en grand nombre , allcrentaa^ 
priori de la Sauliere , ou ils firent celebrer une gno^ 
messe par les cordeliers qui gardoient le corps. Etap 
la messe dite, ils prirentle corps et le monterentcon* 
ej-dessus pour le transporter k Brive. II y avoitaai^ 
vant du corps cinquante pauvres babillez de deuil,** 
chascun une torche k la main , aux armes du defunct, (> 
marchoient devant ses serviteurs. Apres marchoit lefe 
de la Bertrandie, portant lesesperons dorez, mont^o 
un grand ckeval housse de drap noir jusques aux piff- 
rons des pieds , avec une croix de fustaine blanclie etk 
chaperon sur le reste dudit cheval , en sorte qu'on Deli* 
voyoit que les yeux. Apres marchoit le fils* du se\g^ 
de Miramont , portant les gantelets , mont^ sur ub aotit 
grand cheval, accoustre de mesmc. Apres marchoit k 
seigneur de la Treyne , portant le heaulme , mont^ suriB 
autre grand cheval accoustr^ de mesme. Apres marcktt' 
le jeune Comil de Quercy, portant le panon , monlesffl 
un grand cheval houss6 de mesme. Apres marchoit lesei^ 
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^^eur de Ligonnc , portant le guidon. Apres raarchoit le 
^ ^^ngneur de laBorde , portant Tenseigne des cent gentils- 
p^^ommes de la maison du Roy, dont le defunct estoit ca- 
. Jtaine. Apres marchoitle seigneur de Rosiers, qui por- 
g^>it Fesp^e. Apres marchoit ToiBcier d'armes, portant 
,.«scu dudit seigneur, sa cotte d'armes vestue. Apres mar- 
^ ^hoit le corps et I'ordre du Roy , sur un carreau de ve- 
^^urs noir sur le corps. II j avoit sur chasque mulct de 
Ji litiere un page habill^ de deiiil, c'est assavoir le baron 
^e Durfort et le petit-fils de la Bertrandie, une gaule noire 
^. la main , coucli^e sur le bras gauche , le chaperon en 
_^a teste renvers^ , et autour quatre lasquays habillez de 
• Qcsme. lis marcherent en cet ordre jusques £k Brive, ou 
As furent rencontrez par les syndics de Turenne , avec 
, angt quatre pauvres habillez de deuil , ayant chascun 
ine torche a la main , aux armes de Turenne. £t quand 
rils furent au bout du pont , ils mirent le corps du defunct 
\ terre. Et la se trouverent les seigneurs du grand deiiil , 
c'est-^-dire M. de Pompadour, men^ par M . Tevesque 
de Tulle; M. de Ribeyrac, mene par M. Tevesque de 
Sarlat ; M. de Mirambeau , men^ par M. Tabb^ de Saint- 
Chamans , accompagnez de tons les parens et autres gen- 
', tilshommes. Pareillement se trouva au bout .du pont 
M. Fevesque de Perigueux, accompagne des abbez, qui 
estoient tons habillez en pontifical, avec les eglises de 
Brive , marchant en procession , ensemble tous les con- 
suls et syndics de la vicomt^ , chacun en son rang. Le 
corps fut mis sur deux traineaux noirs. Ledit evesque 
luy donna de Feau benite, et fit les prieres accoustum^es. 
Apres marcherent les torches des convoquez. Et apres 
celles des villes de Martel et de Beaulieu , celles de Mar- 
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tel a main droite et celles de Beaulieu a main ginck 
etles torches de la ville de Brive. Puis vinrentlesconr 
Hers, ies jacobins, et les prestres et chanoines de^ 
grande eglise , cbascun enl'ordre accoustum^ , et ^ 
le pontifical. Apr^ quoy suivoient les consuls kh 
tel et de Beaulieu, ecus de Martel a main droite etttc 
de Beaulieu k main gauche , et les consuls de Bmee 
robes rouges. Apres march oient les serviteurs habillei- 
deiiil , en grand nombre^ le chaperon en teste. EtapR 
les mulcts dela litiere marchoient les deux pages cjc^ 
sus nommez, chaperon renvers6 ^ une gaule noire en Is 
main , couch^e sur le bras gauche ; quatre lasquajsii- 
tour , de mesme parure. Suivoient les treize paantst 
Montfort , habillez de deiiil ^portant torches aaxan^ 
du defunct. Et puis les vingt-quatre pauvres des spk 
de Turenne , habillez de deiiil , portant torches ; le$c^ 
quante pauvres , habillez de deiiil j chacun une tonk 
la main , aux armes dn defunct. Apres marchoit le (> 
de la Bertrandie , portant les esperons dorez gaiuis 
velours ; le seigneur de Miramont, avec les gantelets;!' 
seigneur de laTrejne, portant Theaulme ; lejeuneCoi^ 
de Quercj, portant le panon ; le seigneur de LigoDV> 
portant le guidon ; le seigneur de Bar , portant rd- 
seigne; le seigneur dela Borde, avec Tenseigne des co^ 
gentilshommes de la maison du Koj, et le seignev* 
Rosiers , portant Vesp^e , tons montez sur de grands c^ 
vaux houssez comme dessus, chacun desdits gentib- 
hommes ajant le chaperon en la teste. Apres venoitFoi- 
ficier d'armes a cheval , ayant la cotte d^armes vestue.^ 
chaperon sur Tespaule , portant I'escu. Apres marchoitl 
baron de Gimel , aussi habilU de deuil , le chaperon e 
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^T-s.tesle 9 portant Fordre du Roy sur un carreau de velours 
■■ - hnoir. Aprcs marclioit le corps , port^ par huit gentiU- 
iiz^homnies confreres de la confrerie Notre Dame de Brive • 
-^^cvestus de surpelis. £t porterent les quatre coings du 
n.:drap , s^avoir : les premiers Messieurs de Chaumont 
J ,ict de M ontal , et les derniers Messieurs d'Autefort et de 
^ jiGimeL Apres marchoit le grand deiiil en Fordre que des- 
^ ^svA , et apres les parens et les serviteurs des gentils- 
-^.bommes convoquez, et tons les grands apparents du pays, 
^^^qui J ^toient appelez pour Thonneur des funerailles. 
^^ Apres que tout le monde fut assemble , M. le vicomte de 
^ Turenne , fils du defunct , vint a Brive avec siz cens 
J. cbevaux , et toute la ville le vint visiter en sa cbambre 
.y 9UX Cordeliers , d'ou il sortit avec toute la compagnie , 
^ poui' aller en la grande eglisede Saint-Martin , ou fat 
_., mis le corps du defunct , aupres du grand autel , avec 
T^ quatre grands cierges a Fentour et deux sur le grand 
J autel , qui bruslercnt toute la nuit. On y cbanta les 
.: Tigiles des morts fort solcmnellement. Apres qu'elles 
eurent cst6 dites , les evesques , abb^s , seigneurs , gen-> 
tilsbommes , consuls , syndics , s'en allerent souper en- 
semble au refectoire des Cordeliers , ou ils furent mer* 
vcilleusement bien servis. £t le souper fait, et graces 
dites par un cordelier, docteur grandement scavant, 
cbascun se retira en son logis. £t sonnerent toutes les 
clocbes de ladite ville , toujours dez que Ic corps fut arriv6 
jusques ^ ce qu'il fut mis en terre. Et fut ordonne par 
Messieurs de la Yauguy on et de Pompadour, qui estoient 
executeurs tcstamentaires du defunct , que le seigneur de 
Bruols , maistre d'Kostel , serviroit la table des evesquei 
^t prelats j le seigneur de la Borde , escuycr dudit $ei-n 
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I^neur, serviroil le deuil ; le sei^eur de Ligonne, b 
table des g^ntilskommcs , et les seigneurs de Floinc^l 
de Taillefer, les tables des eommanautez. 

» Le londi xxvi dadit mois cTaonst , la messe de! 
Dame fat celebree dans ladite eg^lise Saint-Martin, ]»; I 
I'abb^ de Chastres, officiee par de bons eliantres,(t 
celle dq Saint-Esprit par Tevesque de Sarlat. Apreip 
le corps du defunct fnt port^ paries confreresdessos^, 
en Tordre marqu^ cj dessos, fors que les gentOskomfil 
marcfaoient k pied avec lears robes loii|riies. EtquDdit 
Ibrent prez da couvent des Cordeliers, its furentreoc* 
trez par Tevesque de Perigaeux , aceompagn^ de pluiflB 
abbez babillez en pontifical et en procession, qui recti- 
rent le corps en disant les oraisons aceoustnmees, etH 
mirent dans Teglise sous one cbapelle ardente bienflr- 
Die de cierges allumez ; et a Tentour de ladite ebapdk I 
une ceintnre de yelonrs noir sem^ d'escossons as I 
armes dd deftinct. Cenx du grand deuil fiirent mis o 
Toratoireducost^ de TEvangile. Les evesques et prebb. 
fors les assistans en la messe, fnrent assis aubas daclMev 
du cost^ de l^pistre. Et de Tautre cost^ les parens et fft 
tibbomraes, les consuls du cost^ des preslats, les gcnt^ 
bommes qui portoient les enseignes et aotres dededila> 
bas banc , et le beraud d'armcs sur un eseabeav coo- 
Tert de drap noir aupres du corps. 

• L'eresque de Perigueux dit la messe de Requiem 
€ort solemnellement. Et le seigneur de la Beitrandiectie 
seigneur de Susrocque , les cbaperons et la teste dew 
pi^es derant eux , tenant cbascun une torebe k la iMi») 
ebaperon en teste, portant chascun un bassin d'arsent 
en la main , plein d*or ou de monnoye y qu'ils portertnt 
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ceux du g^rand deuil pour aller k Foffrande , et aprez 
heraud d'armes , aux geiitilslioniines et serviteurs ha- 
»illez de deuil. Ceux du grand deiiil allerent a I'ofPrapde 
-^*ETnenez comme dessus. Apres j alia le heraud d'armes , 
riyiqui offrit Tescu qu'il portoit renvers^. Et Ik se trouva le 
{^iseigneur de Gimel, qui le prit et le redf'essa, et cria 
ir^fe Turenne, et le mit sur Taulel. Apres y alia le baron 
«£f de -Gimel , qui portoit I'ordre. Et apres tous les autrei 
-^k cfaascun en son ordre. Et apres Foffrande faite, un reli- 
..q^^eux dudit couvent fit Toraison funebre , qui Tut ap~ 
■it prouv^e de toute Fassembl^e. La messe ayant esl^ ache- 
2.10 v^e , on mit le corps en terre. Ensuite la compagnie 
f^^ alia diner au refectoire des Peres, qui estoit bien Uipisse, 
^^ SLvec un grand ciel noir sur la table des prelats. Ceux 
.^ qui portoient le grand deiiil estoient dans une cbambre 
. ^ bien tapiss^e de noir. 

* » II se trouva a cet enterrement environ dix neuf cens 
V prestres qu'on avoit fait venir de toutes parts, lesquels 
p. ^urent recompensez comme ils le meritoient. II j eut 
^ aussi quatre mille neuf cens soixante-six pauvres , aus- 
^ quels on fit I'aumosne. Apres quoy le Pere qui avoit fait 
Foraison funebre alia dire graces , et messieurs du grand 
deiiil vinrent remercier la compagnie de Tlionneur qu'ils 
avoient faite h la maison du trespass^. Et apres tout le 
raonde se retira. On prit en suite soin de payer exacte- 
xnent toute la despense qui avoit est6 faite pour cette af- 
faire , et on fit crier k son de trompe par toute la ville 
de Brive que tous ceux qui auroient foumi quelque 
chose vinssent se faire payer jusques a une maille. » 

(^Histoire de la Muison d'Auvergne, par M. BaluzQ. ) 
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: ne veult ledit seigneur testateur que sondit fib pvisse 

atre chose demander en ses biens. Item donne et legue 

Klit testateur par droit d^nstitution a noble dame Mar- 

uerite de la Tour sa fille naturelle et legitime femme k 

Loble et puissant seigneur Pierre de Clermont seigneur 

[udit Clermont , oultre le doiiaire par ledit seigneur tes- 

ateur k sadite fille donne et constilu<^ , la somme de trois 

'^ens livres. Item donne et legue ledit testateur h noble 

Rigal de Turenne escujer son fils naturel bastard la 

iomme de cinq cens livres une fois payees par son beri- 

^ier. Item donne et legue ledit testateur a noble Pierre 

de Turenne son fils naturel bastard la somme de deux 

'ccns livres une fois payees par sondit beritier. Item plus 

donne et legue ledit testateur a noble Jeban de Turenne 

^ 'son fils naturel bastard la somme de deux cens livres une 

fois payees par sondit beritier. Item plus donne 'et legue 

' ledit testateur a noble Bertrand de Turenne son fils na- 

-^ turel bastard la somme de deux cens livres une fois 

' payees par sondit beritier. Item donne et legue ledit tes- 

^ tateur a noble Jeban de Turenne escuyer son fils naturel 

^ bastard la somme de deux cens livres une fois payees 

** par sondit beritier. Item donne et legue iceluy testateur 

-' h noble Francois de Turenne son fils naturel bastard la 

s somme de deux cens livres une fois payees par sondit be- 

^ ritier. Item plus donne et legue ledit testateur b. noble 

i Pierre de Turenne son fils naturel bastard la somme de 

deux cens livres une fois payees par sondit beritier. 

Item donne et legue iceluy testateur a noble Agnet de 

Turenne son fils naturel bastard la somme de deux cens 

livres une fois payees par sondit beritier. Item donne el 

legue ledit testateur a noble Gabriele de Turenne sa fille 
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naturelle bustaixle pour soj marier la somme dedeux m 
livres unefois paj^s par sondit heritier. Itemplusdonir 
et leguc iceluy teatateur a noble Jacquette deTorenL; 
sa fille naturelle bastarde pour son douaire la somme e 
deux cens livres une ^is paj^(*s par sondit beritier.Itec 
donne et legue ledft testateur a nol>le Antoinette deTo- 
renne sa fille naturelle bastarde pour soj marier li 
srommc de deux cens livres une fois payees par so&i 
beritier. Item plus donne et legue ledit testateur a nS^ 
Anne de Turcnne sa fille naturelle bastarde la sommeo: 
deux cens livres pour soy marier une fois payees par son- 
dit beritier. Item donne et legue iceluy testateur a noblt 
aultre Antoinette de Turenne sa fille naturelle basUnk 
pour soy maner la somme de deux cens livres ud€ fn ' 
payees par sondit beritier. Item veult et ordonnelecit 
seigneur testateur que si la Gaillarde de Locbas sa (^ 
meriere estoit enceinte de postume, qu'en iceluy cas le- 
dit seigneur testateur donne et legpue audit postum oc 
postume la somme de deux cens livres une fois paveb 
par sondit beritier. Item veult et ordonne ledit seignff 
testateur que les cbamerieres que a marines , si le douain 
par ledit seigneur ausdictes cbamerieres donne neleci 
estoit poy^, veult et ordonne ledit seigneur testaleu 
que ce que restera dudit doiiaire leur soit pay^ par s(^ 
beritier. Et en tous et cbascuns autres ses biens meublt 
et immeubles presens et advenir a faict , institue , or 
donn^ et nomm^ de sa propre bouebe iceluy testatei 
son bien aim^ fils naturel et legitime messire Franco 
de la Tour cbevalier. Item a faict et ordonn^ iceluy te 
tateur ses executeurs testamentaires , k s^avoir : rev' 
rend pere en Dieu monseigneur Gilles de la Tour prol< 
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" ij^notaire et abbMe Vigeois y et noble et puissant seigneur 
r^monseigneur Raimond dit Antoine de la Tour seigneur 
j'j^e Murat , Saint Supery, et Chavanon y ses freres. » 

Le due de Bouillon , en consentant a s*accommoder 
-^ avee le cardinal Mazarin , renon^ait a Tind^pendance 

que ses p^res et lui-m^me avaient conserv^e jusqu'a- 
^ lors. 11 esp^rait, en compensation , partager avec le pre- 

mier ministre Texercice de la puissance absolue que les 

'mon^rques allaient conquMr; mais la mort suivit de 
_ pres son accommodement avec la cour. 11 avait stipule j 

avec grand soin , que ses descendans conserveraient le 
^ titre dialtesse et les autres distinctions accordees aux mai- 

sons souveraines. Ces distinctions j importantes quand 
^ elles ^taientle signe d'une force r^elle, devenaient pu6- 
^^' riles sous un monarque absolu. Mais la noblesse n'ajant 
^^ plus a d^battre que des inter^ts d'^tiquette etde vanity i 

I 

- '' a>'en laissa fort preoccuper , et jusqu'a la revolution 

'^ franchise , les pretentions des maisons de Roban , de 

' La Tremoille et de Bouillon ont souvcnt trouble la cour. 

V' Nous donnons ici trois lettres inedites qui prouvent 

^ yextr^me importance qu'on attacbait k ces souvenirs 

-^ d*unc puissance decbue. 

f 

\f De madame la comte.sse de Maute a madame la duchesse 

y de Longueville. 

De Bourbon, le ... septembre i655. 

t « Dans la creance que j'ay qu'on s'ennuye quclquefois 

r a Trie aussi bien qu*on fait a cette bcurc a Bourbon , il 

t m'a semble , Madame , que ce qui nous y avoit diverties 

f 
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vous pourroit divcrtir aussi , et qu'a Paris mesme 
que j'ay k vous dire d'un voyage que madame de Sab?^ 
G^ran a fait icy, ne seroit pas a rejetter. Voust. 
souviendr^s peut-^tre bien, Madame, qu*elleet& 
sommes parentes et bonnes amies. Cela fit qu*aiissitot(;i 
je sus qu'elle ^toit arriv^e, je la voulus averlirqn^ 
avoit icj vn fort dangereuz endroit ou il falloltk 
se garder d'allcr sans reconnoitre. Je lui mandai li 
qu'elle n'alldt en aucun lieu que je n'eusse parle a 
et que j*allois la trouver. Elle r^pondit qu'elle mt^^ 
roit a rbeure mesme, et aussi t6t je la vis entrer, dia' 
Je me doute bien de ce que vous me voulus , mais cot- 
ment feray-je? II faut bien que je les voye , puisqae 
suis icy. Je lui dis que si elle avoit en vie d'etre traf- 
comme une soubrette , elle n'avoit qu'a se depetk; 
mais que si elle vouloit T^tre selon sa condition , ilfallo;^ 
faire preparer les voies , et que pourvu qu*elle putsaTOi* 
qu'on trouveroit les Altesses sur le lit, ce seroit asscj 
parce qu'elle n'auroit qu'a s'asseoir dessus pour eviterl 
petit sii'ge. II fut done question de trouver un nrj> 
ciateur. Vous sav^, Madame, que cela n'^toit pas ai^ 
et sans le P. Gardien, qui voulut bien I'dtre et qui a^o 
fait grande connoissance avec ces Altesses , nousn'eu 
sions scu k quel saint nous vouer. II jug'ea que d^aboi 
il ne falloit point faire de semblant d'avoir vu madan 
de Saint-G6ran, ct qu'il devoit seulement dire quel'i 
ter6t qu'il prenoit k cette maison-la lui avoit fait croi 
qu'avant que cette dame les vit, il devoit s'^claircird 
bruit qui couroit de ce qu'elles avoient fait k madai 
de L'Hospital et a madame de Cbarlus , et que inei 
elles s'en dtoient vantces. II s'adressa a mademoiselle 



PiECES JUSTIFICATIVES. SGj 

louillon (madame de Turenne ^tant au bain). Mademoi- 
^ -telle de Bouillon , rouge comme vous sav^s qu*elle de- 
"-C'Ment en ces occasions-U, lui dit qu'il eloit vrai qu'elles 
==i avoient faitj que cela ^toit de leur droit; mais qu'elle 
-it&Cen avoit point parl6. V. A. saura qu'elles Tout dit k 
^ (anadame de M^zieres de la m^me facon qu'a elle , et 
'ij'est par la qu'ii a 6t6 s^u ; car pour moi , Madame , jc 
_-t ^ense que vous jug^s bien que je ne vous aurois cilce 
i^que bien a propos. Mademoiselle de Bouillon demanda 
=- i^nsuite au Pere gardien s*il avoit vu madame de Saint- 
- 3:;G6ran?Le Pere, ne voulant point mentir, avoua la delle. 
^•tAlors, devenant toute en feu , elle lui dit qu'il n'en falloit 
^ri^as davantage , mais.que cela ne venoit pas de madame 
jgrde Saint-G^ran ; qu'elle les avoit vues toute sa vie , et 
K>qu'elle n'avoit jamais song6 k cela; que mesme son mari 
f) avoit reconnu par 6crit leur principaut^ ; et qu'aussi 
^ d*aller au conlraire c*etoit leur refuser ce que la nais- 
' -J sance leur avoit donn6 ; que ce que le Roi avoit fait 
^. pour eux , n'avoit 6t6 que les reconnoitre. Et de suite 
f elle conta mot pour mot tout ce que vous sav6s sans 
^ doute , Madame , qu'elles disent de la fa9on dont le Pape 
^ et le roi d'Espagne ont traits feu M. de Bouillon ; n'ou- 
^^. bliant pas que le Pape lui donnoit de TAltesse lorsqu'il 
. ne donnoit que de FExcellence a M. de Guise ; que 
, pourle roide France cbacun savoitque dans le traits que 
\'. feu M. de Bouillon avoit fait pour Sedan, le Roi a jure 
r foy de roi , et M. de Bouillon foj de prince , et pour 
conclusion qu'il ne croyoit pas que madame de Saint- 
Gc^ran, qui <^toit leur parente et de leurs meilleures 
amies , voulut 6tre venue pour leur faire un affront, en 
ne les vojant pas sur un lei sujet. Le P^re luy dit que 

f 
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e«U ctMt ake a acrs^uModrr , qoe uuidaiDc sa \M 

ctoit aa kaia. et q«e poar ellc, coaune elkJ 

M lil^ die n aToit qu a sV trnir ct a faire iMte[ 

»sa raeUeoDccliaise.re Ibt la que S. A. futamat* 

EDe n'ocoit relbacr de demeurer [datns son lit , dc p«| 

qae la dame ae s'ea reioiiniat saas ies voir ; de s'v ml 

^er nasi , jugcs sli t avoil mojen de proferf r wt* 

parole ; ear comroe voas saves , Madame , on ne prttt 

pMBt cela des princesses de Savoje et de Lorraine:* 

prit enfin Texpedient de ne r^pondre que snr Icsafjtl 

disant qu'elle n'avoil qoe deax chaises qui etoieolW 

fur le charriot pour partir , qu'il vojoit bien quHij 

en avoit point dans la ehambre, et avec millepnte' 

Utions qu'elle voudroit rendre a madame de Saint^ 

tout rhonneur qu'il lui ^oit possibLe , mais que Db 

lui avoit fait la gr^ce d'etre n^e princesse. Elleacko 

par ou elle avoit eommenc^ , <lisaiit que cela ne va^ 

pas de madame de Saint- Geran. Vons jug^ bien,)t 

dame, que si cette comtesse avoit ^t^ de rbmneMi' 

quelqu'autre , TaflFaire eul pu en demeurer U. Mi> 

eomme elle est bien meilleure , et qu'^le a des cxeniple 

domestiques que v^ritablement I'autre n'a pas ellei* 

lu taller, disant qu'assur^ent la demoiselle seroitsc 

le lit; de sorte qu'il se fiedlut con tenter de lui faire prv- 

mettre qu'elle ne s'ass^roit point sj elle ne IV trooTcit 

et qu*en ce cas-la elle se niettroit aupr^ d*elle. En tk 

elle Vj trouva; mais le coeur lui feillit au besoin;A 

se senlit sv oblig^ de ce qu'elle lui ofiFrit de s'y mem- 

qu*elle se mit sur le petit si^ge. Madame de Viilaitf 

lui avoit fait de bonnes lecons , aussi bien que no*. 

pensa tombor do son baut, et lui fit de telles min^ 
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qu'elle fut contrainte de changer de place assies pronip- 
tement et de se mettre sur le lit, disant qu^elle sentoit 
un grand vent. Mais ce fut assis pour mettre la princesse 
en bonne humeur, que la dame se fut mise d'abord a 
son devoir; elle crut sans doute qu'elle n'avoit fait le 
reste que pour avoir paix a ceux quVlle juffeoit bien qui 
lui avoient donn<^ de si mauvais conseils , et lui parlant 
comme a une veritable amie de la maison , elle Tentre- 
tint de la douleur qu'elle avoit que trois de ses soeurs se 
fussent m^salli^es, n'ajant Spouse que des gentilsfaom- 
mes ; que sans cela elle seroit morte contente , le Roi lui 
ajant fait la justice qu'il leur avoit faite. V. A. n'aura- 
t-elle point de regret que ce discours-la ne soit point 
adress^ a quelqu'un qui eut moins de douceur que n'en 
a cette comtesse ? Pour moi , je ne m'en saurois consoler. 
Mais ce n'est pas encore la fin de mon bistoire.'L'autre 
Altesse , qui vouloit voir cette dame , et que ce ne fiit 
point dans sa cbambrc j vint dans celle de sa belle-soeur, 
et s'^tant mise d'abord de I'autre cAt^ du lit , cette pau- 
vre comtesse ne se put encore tenir de lui donner sa 
place. Elle dit que ce fut a cause d^iin grand vent qui , 
v^ritablement , n'auroit pas ^t^ fort ban au sortir. du 
bain , et qu'elle le lui dit pour lui faire voir que ce nV- 
toit que pour cela. Mais madame de Villars , ni moi , ni 
mademoiselle de Vandy non plus n'avons point pris cette 
excuse de payement , et il ne nous arrivera plus de vou- 
loir faire battre quelqu'un qui n*en ait point d'envie. 
Mais enfin Ualtesse de Madame n'<^tant pas moins satis-- 
faite que Taltesse de Mademoiselle , elle fut aussi fort 
humaine , et conduisit la d^me le plus loin qu'il se pou- 
voit , de sorte qu(j si je n'ay tout-A-fait r^ussy en mon 
TOifB lit. 34 
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desAeiii , j*aj du moins fait recevoir ma coosine datl 
autre fa^^on quelle ne Taaroit ^t^ si je ne m*eD(ii 
nuMee, et j'ay un peu veng^ le m^pris qa*ellesfoite 
nous aulres pauvres noblesses , a jant emp^h^ U m 
vemante de la province de servir tout-a-fait a W 
triompHe. Vous ne dojit^ pas aussi , Madame, <pM 
ne me sois donn^ le dernier coup de pineeau , ei qn'^ 
ne soient bien persuade que c'est moi qui levf 
envoj^ le capucin. Mais quoi qu*ii ni*en paisse unnj 
je ne saurois avoir de regret ; car , outre que fay £1 
que j'ay du, on s*ennujoit tellement icj, que Tod t^l 
trop heureux d'avoir cela k faire. J« vols bien queliB' 
qu'on est pr^s de Fennemj, qu*on est oisif , etfiV 
n'est pa.8 poltron , pn fait ajs^nftent des entreprisaiHe 
hardies. Apr^ tout , Madame , nous a vous eu uDe ^\ 
victoire, et si nous avions eu de meilleures troupes, p 
g^ ce que dous aurions fait. Nous apprenons mesnef 
de leur cdt^ celui qui commaadoit est ass^ bless^.Tftj 
de bon, ce n*est pas raillerie, je crois que mademoiseUf tf I 
Bouillon en*est malade ; car apr^s avoir paru forieusenK^ 
cmue avec le capucin, elle se trouva mal d^s le leiHleaaii 
et le jour d*apres, qui fut bier, elle eut un grand acctf ^ 
fidvre. Elle n'a pas laiss^ de partir aujourd'huj. Madtf^ 
de L'Hospital est partie aussi il y a trois jours. On« 
trouve pas icy que sa lib^ralit^ soit ^gale k sa fortstf 
Les uns disent qu'elle n'a donn^ que sept pistoles av. 
comc^diens ; les autres rien du tout. Mais en v^rite srp> 
pistoles pcuvent ^tre appellees rien, apr^s ies avoir Uit 
ft^it jouer, elle s'est content^e de prendre un grand sois 
ifi la qu6te que Ton a faite pour eux , qui n*a pa» f^^ 
fort bonne. VoiU, Madame, Ics nouvelles de Bourbon. 
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,t que mademoiselle de Vandy n'a point pris cong^ des 
kltesses, encore qu'elles Teussent envoy^ visiter; elle 
/a pas et^ friande d'une seconde reception pareille a la 
iremiere. Madame de L'Hospital ne s'est point assise 
[uand elle est alUe leur dire adieu. Je crois que e'est 
[u'elle aura enfin compris qu'elles s'6toicnt mises au- 
Lessus d'elle. Elle ne Fa pourtant jamais voulu avouer . 
^t a propos de madame de L'Hospital , il faut bien dire 
m petit mot de M. de Levy. Madame de Villars lui 
>arla si bien sur ce qui s'est pass^ icy, qu'encore que je 
ois fort persuad^e que vous ne dout^s point du zhXe 
[u'elle a pour votre service, je ne saurois m'emp^cber 
Le vous rendre ce t^moignage , et pour moi , Madame ^ 
ela me tient toujours tellement au cceur, que bien que 
ous ayt^s pardonn^ , je ne me sauray r^soudre a aller 
Poligny, quoique le mari m'en ait autant press^e que 
a femme ; mais quand je vous pourrai mettre quelque 
hofe en compte , ce ne seroit pas cela ; car juges quel 
»er8onnage je pourrois faire parmi tout ce que Ton 
rouve 1^? Et puis, Madame, Timpatience d'etre k Trie 
le permettroit pas mesme de sVrr^ter pour des cboses 
Lgr^ables. ^. le comte de Maure n'en a pas moins que 
Qoi, etant toujours autant votre tr6s-bumble et tr^s- 
>b^issant serviteur , que je suis votre tres-humble et tres- 
ib^issante, et tr^-passionn^e scrvante.» 
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De madame la comtesse de Maure d madame laimfi\ 

de MontansieTm 

De Bourbon , le 9 jnio i^ 

a Encore, ma ch^re soeur, que Ton ne trouve^i! 
temps ^Bourbon pour^crire, il faut bien vousfaiitfi^ 
de ce qui m'est arriv^ , avec les dames de BouillofiSB' 
tout, puisque vous y dtes m^l^e. II a fallu pour« 
p^cb^s qu*elles vinssent icj, car ailleurs je m'etolsliifl 
sauv^e de leur principaute. Elles m'envoy^rent TiatB 
des le lendemain que je fus arriv^e , disant qu'ell«« 
viendroient voir , de sorte qu'il fut doublement qacslis 
de savoir si Ton pourroit trouver quelque surety Ac 
elle. Madame de Longueville me vojant en peine ii 
trouver quelqu*un qui fut propre h cela , elle tnTt 
qu'il n'y avoit qu'elle , et nonobstaat ce qui la powfc 
emp^cber de se cbargier d'une si redoutable entrepis 
elle le voulut bien. Elle fit done sa barangue ayectgi 
les assaisonnemens qu'il lui fut possible , et ce lot 
mademoiselle de Bouillon. La r6ponse fut qu'elles ^toia 
en possession de traiter comme fesoient les princesse 
et qu*en un mot elles ne le pardonneroient 4 persoMfi 
qu'elles s'^tonnoient que je songeasse k cela , parcc f 
les mar^cbales de France mesme s'y 6toient accommod^ 
elle nomma madame de Gu^briant. Madame de Lon- 
gueville lui fit entendre que pour moi je ne m'y accom- 
moderois pas, encore que je lui eusse t^moigii^ d'etre tont 
^-fait de leurs amis. Le lendemain madame de L'Hospita 
et madame de Charlus qui ne les avoient point enror 
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ues ch^s elle, y allerent, et, sans autre c^r^monie, 

nadame de Turenne se mit au-dessus de madame de 

Aj'Hospital *f toute la grdce qu'elle lui fit fut de luidonner 

'i tne mesme cHaise qu'a elle , ^tant done toutes deux dans 

ies chaises a bras; on donna un petit si^ge ^ madame 

» joie Gharlus. Je ne doute pas qu'elle ne vous fasse grande 

)iti^ de I'avoir pris , et j'en suis ass^s fach^e , car elle est 

r2:Xia bonne amie ; mais enfin elle le fit. Mademoiselle de 

2,|v3ouillon ^toit sur le lit, elle ne manqua pas de venir 

^^:out courant conter cette prouesse-la a madame de Lon- 

[.jueville, et de se vouloir servir d'un tel exemple pour 

jyoae persuader , et madttme de Longueville disant que cela 

■jae me feroit chose du monde, elle dit, plus rouge que 

^ jSeu ; « Avant que nous eussions ce que nous avons a cette 

rTj* lieure , nous n'en avons jamais us^ d'autre sorte avec 

]^» madame de Montansier sans qu'elles'ensoitformalis^e^v 

' et elle dit aussi entre ses dents madame la marquise de 

.' Sabl^ ; mais pour yous ce fut tout franc. Je dis a madame 

.de Longueville que je ne le croyois non plus de vous 

que de madame la marquise de Sabl^ , de laquelle jYtois 

tres-assur^e que, pour le si^ge pliant, cela seroit du der- 

, nier ridicule a mademoiselle d^ Bouillon de le vouloir 

. faire croire , que je ne pensois pas aussi qu'ellc y son- 

; seAt , mais que je ne le croyois non plus des places, encore 

que ce seroit une chose plus supportable. Madame de 

Longueville cut aassi son fait apres que nous eumes eu 

le n6tre. Mademoiselle de Bouillon lui fit entendre 

qu*elles pr<^tendoient qu'elle Ies traiteroit commc elle 

traitoit ceux de Savoye et de Lorraine, «t en un mot 

"" qu'elle donneroit la droitc a elle et a ses nieces. JVntrois ^ 

^ ch^s madame de Longueville comme dies ne fesoient 

if 
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que de la quitter, el si ce fut bien h propos pour 4 
a cause de la hdte que Ton a de conter de telles ckos. 
ce ne fut pas si a propos pour moi nipournosp^ 
cesses ; car je les trouvai dans rantichambre caostf 
avec mademoiselle de Fonts, el vous juger^ biea^ 
de pari el d'autre Ton n'avoit pas trop d*enTieiki( 
renconlrer. Je fis pourlant le mieux que je pos, puk' 
de leur sanl(^, du bon visage de madame de Turennfiji 
je trouvai en effet toute embellie , et mademoisefleif 
Fonts dit apr^s k madame de Longueville qu'ellespav 
rent plus embarrasses que moi ; madame de Tors 
fut toujours fort froide, mais mademoiselle de BoniBiw 
remit un peu et demanda de vos nouvelles. Madanei 
Turenne entra dans le discours, mais tr^s-peu, etsanssea- 
luer, non plus k la fin qu'an commencement, onse s^pan- 
Mais revenant a madame de L'Hospital , vous saurisw'i 
rbeure qu'il est, elle ne sail point que madame deTt 
renne sesoitmise au-dessusd'elle. Jug^s lebeau trioni 
d'avoir emport^ cela sur une personne qui ne s'entf 
point apper^ue, Cest un conte que je garde pour 
premiere conversation, mais quoique je n'ayeToiii 
r^volter personne, et que je n'aje pr^tendu, sinoBi 
ne point faire de bassesse, je ne doute point quejc* 
soisbrouilie avec toute la maison pour le resle de* 
vie, et apres lout, sans moi , leur principaut^ eutrt 
du moins ^tablie ii Bourbon , car pour madame deSain'^ 
Simon, que vous saves qui j est peu soumise, com* 
elles ne se voyent point ailleurs, cela n'eutguerep 
Je voudrois bien pourlant ne m*dtre point trouv^ fs 
leur chemin , quoique je sois naturellement rerollrt 
contre ces sorlcs d'entreprises-la , et je ne me suis jamat 
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^tontiee que daos les r^publiques on se soit expos^ ^ 
tant de perils pour emp^cher qu'un citojen ne se rendit 
mdltre des autres. II faut avouer que pour le si^ge 

r pliant I cela va jusqu'^ Faudace. Madame de Longueville 
qui les pent connottre comme vous sav^s , n'a pas laiss^ 
d'en £tre surprise y et en effet j a-t-il rien de tel que de 
voulolr qu'on soit dev^nt elles comme devant les prin- 
cesses du sang ? Mademoiselle de Duras mesme est une 
esp^e de princesse; elle ne conduit personne, et se 
tient si pr^ de ses tantes^ qu'on n'j mettroit pas 
une feuille de papier. Au reste , on me Tavoit bien 

' dit ) VicoUer le maftre a passi : madame de Turenne 
^t pire k cette Leure que mademoiselle de Bouil- 
lon. Je' vous ai dit comme c'^toit elle qui avoit ^t^ la 
plus froide lorsque je les rencontray, elle fit la m^me 
chose ch^s elle k mademoiselle de Vandj, qui crut 
qu'elle lesdevoit allcr voir, parce qu'elle les connoit de 
son chef. Ce fut une gravity de rejne dans une chaise a 
bras y le coude appuj^ sur une table , un valet de cham- 
bre n'apportant des sieges que fort loin de son Altesse. 
Mais comme la demoiselle a qui elle avoit affaire n'^toit 
pas fort dispose au respect, cela fit un effet tout con- 
traire a celui que Ton se proposoit. Elle se souvint 
qu'elle n'avoit vu madame de Longueville que sur un 
petit si^ge , et elle dit que si j'eusse ^t^ la , elle eut dte 
en danger d'^clater de rire ; surtout lorsqu'elle vit entrer 
mademoiselle de Bouillon , tenant par la main une dame 
d'Auvergne , que pcrsonne n'a su d^chiffrer icj et qui 
est plaisamment faite. Mademoiselle de Bouillon disant : 
« Cest madame la comtesse une telle* du ton dont elle au- 
roit dit : Cest madame la comtesse de Flex; et cette 
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comtesse de se jetter quasy par terre pour prendftb 
robe de madane de Turenne , laquelle reeevoitcda,Mi 
pas comme auroit pu faire madame de Longoeri, 
mais comme feu madame la princesse y qoand elle diK 
sur ses grands chevaux. Cette comtesse , au reste,D'flt 
vrant quasj la bouche que pour dire vos altesses,aiii- 
quelles on yojoit venir alors une grande s^r^nite w\ 
visage , que madame de Vand j leur a voit trooTe k 
trouble, prineipalement quand elle avoit nomm^ia 
nom, bien que ce n'eut ^t^ que pour dire qnej'are 
trouve madame de Turenne embellie. Enfin elle ditf 
de tout ce qu'oUe a vu de sa vie , rien ne lui a jams 
semble si plaisant; qu'il falloit que xnaderaoiselle ^ 
RamboulUet vit cela comme elle, et que jamais floy 
eut telle comtesse, si ce n'est la comtesse Jufaldj, qoai 
eUe vint saluer Dom Quixote. Je voulois qu'elle Toosft 
la relation de cette aventure-la a I'heure mdme; na 
c'est une paresseuse qui me laisse toujours tout a fail?. 
quoiqu'elle s'en acquitteroit bien mieux quemoi.EI 
dit , pour ses raisons , que la prose n'est pas digue k 
cela, et quMl faudroit savoir faire des vers, mais doe 
moi j'ay voulu que vous le S9ufcsi^s , en qnelqw 
langage que ce fut. Ce n'est pas encore tout, ilafaHn 
que les liommes ajent tat^ aussi de la principante;^ 
leur poiivant pas faire toutes les ra^mes cfaoses qnan^ 
dames sur les sieges, on s'est tu^ de leur parler desTJ- 
lets de pied de M. mon frcre ; enfin Fon n'auroit iamab 
fait , et elle a dit quelque chose a madarae de LoB«^l^ 
ville sur la souverainet^ de Sedan , qui passe a mon <Tt 
tout ce qui a jamais ete dit. Pour ce qui est de moi (^ 
ioit mon cloile preseute que d'avoir des d^meles avcv 
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es sorles de princesses ; car au m^mq temps que madame 

" e Longueville faisoit celui-cy pour moi avec mademoi- 

3lle de Bouillon ^ madame la marquise de Sable faisoit 
ft* 
•eut-6tre un ^claircissement k madame de Gu^men^ pour 

*'uelque chose de pareil qui m'amena chez elle la veille 
■^[ue je partis. Mesdemoiselles de Haucourt vous pourront 
lire ce que c'est , car je le leur ai mande. Vous pouv^s 
^iussi, s'il vous plait, leur faire part de cette lettre, et a 
?e parpaillot de M. Gonrard , pour lui faire voir ce que 
' ?*est que leurs devoirs ; M. Ghapelain aussi peut bien 
"itre de la confidence ; mais quant a madame votre'mere et 
-mademoiselle votre soeur, c'est pour elles aussi bien que 
-pour vous que cette relation est faite. II faut bien aussi 
4}ue M. votre mari sache ce qu'elle contient, mais je 
■n'ose d^sirer qu'il voye de mes lettres. Hors cela, ma 
^here, je vous supplie que personne n'entende parler de 
- cecj ; car pour madame la marquise de Sabl^ , elle est 
toujours except^e , et ce sera elle qui vous renvojra ma 
lettre. H y a bien eu icj une plus grande affaire que 
celle des rangs. Je ne doute pas que vous n'en aj^s oui 
parler , et je n'ai pas le courage aussi de vous rien dire 
a cause de mes amis qui y sont si inleress^s. Plut a 
Dieu que cela put ^tre aussi bien oubli^ qu'il a ^t^ r^- 
par^ , c'est-a-dire aulant qu*il peut Tetre ! Madame de 
Longueville a temoign^ en cela une bontc extraordi- 
naire. Je Fai trouvee, non-seulement comme on nous 
I'avoit dit , mais detach^e du monde plus que je ne Ta- 
vois cru ; elle m'a demand^ de vos nouvelles fort amia- 
blement, vous plaignant fort de Taccident qui vous est 
arrive. Elle est a Moulins il y a trois jours. Vous verr^s 
l)ient6t madame de Saint-Simon , et pour moi je n'es- 
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p^ de Tous revoir qn'au commencement dnmoQ^j 
vient. Je souhaite de tout mon coeor de vons letrovc 
en parfaite sant^, et que vous me ferez toujoorsh^l 
de me eroire parfaitement h vous. » 

Mademoiselle de Scudirjr d madame la coni/wt^ 
Mauve , en lui renvoyant la copie de sa UitnivA 
dame de Longueville sur ce qui arriva a Bowin 
madame la eomtesse de Saint— G^ran chez maiami\ 
Turenne et mademoiselle de Bouillon. 

Da... octobre i655. 

• Foidedemoiselle^ votre lettre est une des plosa^l 
bles lettres du monde. Mais , Madame , n'admir^s-m I 
point cp^k I'exemple de M. de Bouillon qui disoit.Tt 
de prince, je n*ay pu m*tmpdelier de jurer poura 
donner un titre de noblesse | comme il le faisoit poi 
s'en donner un de principaut^? Je sens m^maqnej't- 
quelque en vie de dire que mon serment est peut-^ 
mieux fonde que le sien.Mais quoi qu'il en soit , Tliistoip 
de votre lettre est une plaisante histoire , et la manim 
dont vous I'av^s 6crite est si ing^nieuse et fait si bin 
voir tons les personnages de cette aventure , qne <p 
verroit un tableau du monde de votre main y verroitom 
chose merveilleuse. Au reste , Madame , ceux qui sima- 
ginent qu*il faut du marbre et du jaspe pour fairer 
tr^beau palais , n'y entendent rien. Du moins dtes-von? 
bien plus adroite qu'eux , puisqu'avec un encbsdnemen 
de toutes les folies que la vanity peut faire dire et pensf^ 
vous faites une des plus belles lettres que je vis jamaii 
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neSincdrement y Madame , je crois la chose comme je la 

Ksdis, et la flatterie n'y ajoute rien. Je vousendirois da- 

; f2 vantage ; mais j'ai Pima gin ati on si remplie de cette prin- 

^, cesse qui se baigne, de celie qui se eoucbe, de cette 

dame qui s'assied et se relive, et de ce capucin qui se 

fourre la comme diable a miracle y que je ne puis m^e 

penser s^rieusement k ce que je vous ^cris. II parott bien, 

' Madame , que cela est ainsi , car je vous ^cris les plus 

terribles mots du monde ; et quand j'aurois el^ a la cour 

de la reine de Suede j je ne dirois gu^re pis ; mais pour 

finir plussagement^ je vous en demande pardon, et je 

vous prote»te avec verity que je suis absolument a vous. » 



Piece L. 

. . . Des libelles incendiaires les appelaient au meuftre 
et au pillage, — Page i46 du troisi^me volume. 

Nous donnons ici un de ces libelles qui fut compose , 
ainsi qu'un grand nombre d'autres , par un certain Du 
Bosq Montandrc^ , ^crivain aux gages du prince de Cond^. 
On trouve la note suivante dans la Bibliotheque histo- 
rique du pcre Le Long : 

« Montandr^ se d^cbaina d'abord , dans ses libelles , 
» contre M. le Prince, qui, pour Ten punir, lui fit 
» icharpcr le visage. Get emport^ , pour se venger de 
» cet affront, dit publiquement que le Prince ne p^ri- 
» rait que de sa main ; que ni les roues ni les gibets ne 
» pouvaient Temp^cber de le poignarder. La declaration 
» de ce forcene viht jusqu'aux oreilles de M. le Prince , 
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» qui jugea a propos de se le concilier. U ii'a.»| 

» beaucoup de peine k le gagner , car 11 avait ^u:''^ 

» nale. Depuis ce temps-1^ Montandr^ se porta iv^it 

» tant de passion pour les int^r^ts du prince de Cot^ 

» qu'il en avait fait parattre contre lui jusqu'aloisli 

» d^lara toujours pour son parti contre le caiQiii| 

» Mazarin, souvent contre le cardinal de Reb, (p 

» quefois c ontre le Parlemen t . Aussi q[uitta-t-il la Fiw-j 

» en 1662 lorsque le Prince en sortit ; il n*y wi 

» qu'avec lui , lorsque la paix fiit faite avec les L^l 

» gnols. II est mortpauvre^ Ag6 de plus de quatre-^iof- 

» ans. II fut oblige , sur la fin de sa vie , poursubsutcl 

» de faire des sermons. » 

Le Point de fOtfaie. 



« Faisant voir que, pour rem^dier promptement ai 
maladies de TEtat pendant qu'elles ont encore quelip 
ressource , 

» I. II faut renforcer un parti pour le faire triompV 
de haute lutte , parce que T^galiti^ feroit tirer la goer 
en des longueurs insupportables ; 

» II. II faut renforcer le parti le plus juste , oulesA 
juste; 

» III. Le parti le plus juste , ou le seul juste, est cd; 
qui appuie et qui est appuj^ des lois. 

» IV. Apres avoir reconnu le parti le plus juste, 
faut le renforcer par un soulevement et par une emtv 
g^n^rale dans Paris. 

» V. Ce soulevement et cettc emeute ffeneralc >e 
appuyes sur les declarations ro^^ales <^t sur los arrets i 
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"^rlemens , et par consequent on peut les r^soudre avec 
^oins de crainte , d'injustice. 



- » SI d^ les premieres barricades les Parisiens se fus- 
■entavis^s de pousser Taffaire jusqu'au bout, comme ils Ta- 
roient si bautement commence , nous ne serions^'plus en 
iieine de savoir les ^y^nemens des desseins tragiques 
rfu'on brasse dans TEtat, pour le r^tablissement de celui 
.-ju'ils devoient avoir sacrifi^ k la vengeance des peuples. 

» Le sieur de Broussel, quelque bomme de bien qu'il 
loit y ne m^ritoit pas un soul^vement populaire , ou si sa 
vertu m^ritoit bien qu'on en vint k cette eztr^mit^ , il 
£alloitdu moins n'en interrompre point les poursuites 
jusqu'apres la perte de celui qui en ^toit I'auteur , et ne 
remettre point U^p^e dans le fourreau qu'apr^s I'avoir 
tremp^e dans le sang de ceuz qui I'avoient fait mettre au 
vent. 

» Mais c'est un aveuglement ordinaire k la conduite 
des peuples. Si leurs mouvemens sont bien redoutables 
dans leur premiere fougue , on n'a (ja'k patienter un peu 
pour les voir siiccomber k leur propre langueur. Cepen- 
dant ils s* embrennent pour se rendre plus reconnois- 
sables, et ne font que ce qu'il faut pour donner pr^texte 
iceux qu*ils on t attaques de leur faire supporter puis apr^s 
les e£Pets d'une plus cruelle tyrannic. 

» Les suites de ces fameuses barricades nous ont bien 
cout6 des pleurs et des larmes , et nous n'avons eu sujet 
de nous repentir que d'avoir M trop gens de bien. Si 
des-lors nous eussions fait main-basse et de Mazarin, et 
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det Mftxarins el des Blazarines , iL n*en eut ^ fudi 
La peur d'un semblable trailement eut d^flormais kni 
les plus hardis , et nous n'eussions cu plus besoin qvie 
bien remarquer ceux qui nous eussent pes^ sarlesla 
poor les faire trembler . 

» En mati^re de soul^ementy on n'est coopikkf I 
d'avoir eu trop de moderation. Le fuiibond qui ^^iff\ 
se condamne lui-mdme. II ne faut jamais ^bfaslffa 
Etat que pour faire tomber tons cenz qui se font i 
sur les mines du pauvre monde. Geax qmtnrfifeiititfl 
grandes secousses traitent puis apr^ tout le pafli^ l^\ 
tentat, et prennent occasion de ae rendr« d'antantfii 
redoutables, que plus ils ont sajet de croire qa*snkit 
doute J parce qu'on les a ^pai^da. Le proverbe n'cstfil 
re^u sans raison : Faut autant hien battu guemali^] 

» Prenons done bien nos mesurea aur le pass^. Nctrtj 
passionnons pas it Taveugle; maia battens ao cliiaf ^1 
c6l& du plein jour, et, sans nous amoser k languir^ 
les douleurs d'une fi^rre lente, batons notre gn^risoiC 
un remMe qui soit un petl plus Tiolent , mais qm tk 
inflexible. 

>» Nos manx ne sont point encore sana remMe. iTv* 
tons point les m^decins de Paris, qm n'ordonnoit qvit 
petites saign^es importun^ment r^it^r^es ponr la gvMi 
des malades ; il n'en faut qu'une seole , nuiis qui i>^ 
bonne j et qui ne laisse plusde maairais sang danslectif 
politique de cet Etat. 

» Parlons sans all^gforie. Les guerres etriles ne Mi^ 
que trop allum^es ; I'embrasement n'en eat n^anmoiiiip>> 
encore si grand qu'on ne le puisse ^teindre. Si nous lev 
.laissons prendre pied par notre indifference , n'attendsv 
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.i>rat que nous jpuissions puisapr^ trouver de ressource. 

^fi ces embarras qui out eneore des iasues , il se fera an 

^byrintlie dont on ne pourra plus se d^gager, et le 

jiuvre peuple , qui est encore I'arbitre de tons les dif- 

rends d'aujourd'Kui , s*!! veuten prendre connoissance , 

,;ra enfin le sujet pitojable sur lequel on les d^cidera, 

our lui en faire porter la foUe-encL^. 

» I. Les deux partis qui divisent aujourd'hui tout cet 
^tat ne sont soutenus que par Tautorit^ de deux princi- 
Aux corfph^es, de M, le Prince et du Mazarin. II fant 
t^cessairenient que Vun ou Fautre Temporte pour voir 
|uelque fia ^ nos mis^res; car tandis que leur pouvoir 
era balance par une ^alit^ de succ^s , nous ne pouvons 
lullement en esp^rer qu'une continuation de malheurs y 
jqX ne seront jamais ^puis^ qu'avec la derni^re goutte 
3^ notre sang. 

» Tellement quUl est de notre devoir de renforcer 
promptement I'un des deux, et de se declarer pour 
celuique nous voudrons faire triompberde son comp^ti- 
teur. Pendant que nous les laisserons faire j ils s'ancreront 
fortement et Tun et Tautre, et se mettront bien plut6t en 
^tat de f^ire tiref les guerres en une prodigieuse lon- 
gueur que de laf» terminer par le succ^ d*une demi^re et 
g^n^rale entreprUe. 

n En mati^re d'Etat, deux partis sont toujours <^gale- 
ment forts pendant que les peuples les regardent avec 
indifference ; toutes les entreprises qu'ils font les uns sur 
les autres ne tendent qa'4 let irriter. Ils ne s^attaquent 
que pour s'^cbauffer plus violemment, et nous vojons bien 
souvent que le bonbeur des suec^ de Tun des partis est 
d'abord contrebaUnc^ par son contraire. 
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» Cependant I'Etat s'^puise par ces diverses sai^l 
Cette ii^vre lente qui le consume senourrit plotutqaili: 
ne s*apaise de la douceur de ces rem^des. Les nnspSe 
d*un cdt^; Ics autres pillent de Fautre. Insensibloc 
on s'afiPoiblity et la foiblesse en vient si soaventsiiKi| 
dangereuse extr^mit^ qu'on en pdme k la fin. 

» Lorsque nous vimes sortir le Roi de Paris pel 
pousser u bout le Parlement, commeson conseille^ 
assez bautement retentir, nous disions bien qa'onif 
alloit allumer un grand feu ; mais comme la ooor ba 
amusoit en nous disant qu'il n'jr en avoit pas poiirt!^| 
jours , nous avon^ pris patience : cependant ce feasesH 
puissamment allum^ ^ que je serai bien le plus iUmt\ 
monde, si nous T^teignons de dix ans. 

*r Un coup d'Etat demandoit d^abord que le pesjitl 
prit connoissance de ce dessein , et qu'on obligeatki^ 
k sojourner dans Paris, comme il n'^toit (pie trop M 
si on se fut mis en ^tat de fermer tous les bureaux, ett 
le rappeler par un prompt soulevement qui Feuta' 
penser a soi. 

» Enfin , voila ou nous en sommes pour n*avoirso«' 
pour n'avoir voulu nous mettre en quelqae meilleurep«' 
ture. Les d^sordres sont bien engagi^ ; mais nous sofflBt 
encore assez forts pour mettre le hoU. Respect k 
consid^rons bien les deux partis, sans nous laisser pit 
s^duire par ces fausses deferences qui ont 6t^ les sirenr 
de nosmalheurs. Mettons-nous tout-i^-fait dans Tun i? 
c6t6s de la balance, et faisons-la peneber au gi^ deft^ 
soubaits. 

» n faul se faire justice , puisqu^on ne nous la ^^ 
jpoint; ceux qui nous la doivent, nous la refusentJ 
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ieur en demandons plus que T^p^e a la main. Le fer sera 
notre juge. Le plus fort sera le plus juste. Ceux qui nous 
Iraversent seront bien aises de nous flatter, lorsqu'ils ver- 
ront que nous ne serons pas assez simples pour nous 
laisser s6duire par les all^cLemens trompeui*s de leurs 
impostures. 

» Quand les guerres dureraient cent ans, ceux qui les 
fomentent n'en seraient jamais moins gros. lis cause- 
raient I'indigence partout aiUeurs que dans leurs mai- 
sons ; ils d^erteraient toutes les tables pour remplir les 
leurs , et pendant qu*ils se vautreraient dans Tabondance, 
nous aurions beau mourir avant quails nous secourussent 
d'un seul morceau de pain. 

» Ne le dissimulons plus : les grands se jouent de 
notre patience, et parce que nous endurons tout, ils 
pensent Hre en droit de nous faire tout souffiir. Levons 
le masque ; le temps le demande. Yojons que les grands 
ne sont grands que parc« que nous les portons sur nos 
^paules. Nous n'avons qu*a les secouer pour en joncber 
la terre , et pour faire un coup de partie duquel il soit 
parl^ a jamais. Apr^s avoir remarqu^ lequel des deux 
partis nous sommes en dessein de renforcer par un sou- 
levement g^n^ral , faisons carnage de V autre , sans res- 
pecter niles grands niles petitSy nilesjeunes niles vieuxy 
ni les males ni les feinelles , afin que meme il n*en reste 
pas un seul pour en conserver le nom ; alarmons tous les 
quarliers , tendons les chaines , renouvelons les barri- 
cades, mettons Vdpie au vent , tuons , saccageons y hri- 
sons , sacrifions a notre vengeance tout ce qui ne se 
croisera pas pour marquer le parti de la libertS, 
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d'injiutice toutes les corapawioiu qui ni 
arracher le fer de« m«in« loraipie nona sen 
d'^oiger cenx qui le sontiennent. 

■ Puisque I'ud et I'autre ne manquer 
lexteapouraejuitiGerjiUse condamnent tot 
qui en doivent dtre les arbitres ont aaaci • 
les accuser. Qui deciders ce diff^rend7Le 
partie. La Reine? elle en est le principal a 
lemens ? on les r^cuie. S. A. R. ? I'un et 
vaut de son autorit^. II faut done que les j 
en connaiuance de la justice que les una el 
teudent, et qu'ik soient lea jugei de ceus 
qu'ti present jug£s. 

• C'est une folie au pauvre peuple qt 
ainsi sucer jusqu'il la derni^re goutte de s< 
dant qu'il ne tient qu'a lui qu'il ne s'eng 
de ses tfranfl. Lea eiemples de nos p^rei 
avoir auez d^bus^ , et nous devons avoii 
simplicity quelessujets n'ont jamais mriUe 
lorsqu'ilsse U'font eus-ra^mei. 
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injuste qu'en les violant. Quiconque se trouve dans ir 
respect des lois est a couvert de toutes sortes de l^ 
procbes. Jugeons done la-dessus. 

» Si M. le Prince appuie les lois y nous le souteeob 
Si le Mazarin les cLoque, nous lui eourrons sq>« ^ 
au contraire. ]^}*est-ce pas raisonner comme il fant!$ 
quelqu'un s*en ofiPense, c'est un tjran qui n'a qni)^ 
declarer pour ressentir bient^t le chdtiment du a ^ 
brutalite. 

» La premiere loi fondamentale de cet Etat, c^ 
que le Roi doit Stre souverain dans ses volontes. II n 
bien a dire sur cette proposition toute nue ; mais piK 
par complaisance .-Qui cboque ces volont^? Est-ceMl^ 
Prince? £st-ce le Mazarin? II faut en juger sain€iMit 
pour ex terminer celui que nous trouverons ^videmns^ 
convaincu de cet attentat. 

» Mais quelles sont les volontes du Roi? Parlesloii 
fondamentales de cet Etat j ces volont^ rojales ne dc- 
vent jamais ^tre contraires au repos des peuples. AotK- 
ment elles passent en tjranniques j et par cons^aenia 
^tat d'etre avec raison les premiers objets du mepris. ft 
les v^ritables motifs de la r^volte des peuples. 

n Le repos des peuples ne peut compatir avec letf^ 
ennemis domestiques. II faut done que les voloots 
rojales, qui doivent Mre confonrnes au repos, sokat 
contraires a Fetablissement des ennemis domesti([oes. 
Qu'a-t-on k dire contre ce raisonnement? Les enD€iDi> 
domestiques ne sont autres que Mazarin et ses adherees. 
En peut-on douter, puisque le Roi nous le declare, piu$' 
que les Parlemens nous le confirment , et puisqae Feipc" 
rience de nos miseres ne nous le montre que Irop? llfa»^ 
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;.. done que eelui qui choque Mazarin , et les Mazarins et 

,, . les Mazarines, s'aeeoromodeauxvolont^sroyales., et s'in- 

teresse pour le repos des peuples. Cest ce que M. le 

Prince fait : voila un grand pr^jug6 de I'innocence de 

. son parti. 

» Par une autre loi fondamentale de cet Etat , les vo- 
, lant^s du Roi passent pour des caprices de son conseil , 
.. lorsqu'elles ne sont revues dans les Parlemens. Les 
Parlemens fulminent tons tant qu'ils sont contre Ma- 
zarin etson parti. II faut done que ces volont^s qui se d^- 
clarent pour le soutenir ne soient que les caprices ridi- 
. cules du conseil du Roi, et que les volont6s royales ne 
soient autres que celles qui sont second^es par les Parle- 
mens. Mazarin et les siens ne sont-ils pas bien chauss^s 
pour meriter qu'on leur fasse la cour ? 

» Une autre loi fondamentale de la monarchic fait 
passer en lois les declarations royales , lorsqu'elles sont 
v^rifi^es dans le Parlement. Louis-le-Juste en a donn^ 
contre les Strangers ; les Parlemens les ont v^rifi^es. La 
Reine regente en a fait donner,quoiqu'avec regret, contre 
le Mazarin. Louis XIV a r^cidiv^ par une nouvelle ^t 
la plus authentique qu'il donnera jamais , puisque c'est 
en son premier lit de justice et en presence de toutce qu'il 
y a de grand et de considerable dans ]*Etat. Tout a ^t^ 
ensuite v^rifie dans les Parlemens. Voila bien des lois 
pour exterminer le Mazarin , et cependant on veut les 
enfreindre pour le conserver. 

» Apr^s cela, nous pouvons crier bardiment : Qui 
vive? Et quiconque ne r^pondra point : Vwe leRoi! 
mvent les lois de FEtat ! nous n'avons qu'a repartir : 
Tue , tue, tue! Que dil M. Ic Prince a cela? 11 se prive 
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de son repus pour le procurer aax peuples. II 
que les lois fondamen tales de TEtat ne soient |kri>| 
^branl^es. II poursuit Tex^cution des declaratioBS nnv 
les, v^rifiecs dans les Paiiemens. 11 pretend qiUti 
temps de proc^der sans fourbe au traits de la paixH 
n^rale. II r^pond enfin : f^iVe ie Rot/ vivent Us k\s\w\ 

» Qui vivey Mazarin? 11 ne r^ond mot. Recbrpl 
une seconde fois : Qui vipe, Mazarin ? II est ewt 
dans le silence. Redooblonsle ^utvwe d'un ton plus hii 
Qui vive, quivii^Cj Mazarin? Enfin il repart : Fii^ km 
fort ; point lie lois, point de declarations roraUs, ^ 
d' arrets des Parlemens.VoiXk ce qu'il r^pond, elqi^ 
r^pond encore lYp6e k la main . 

» Crions done , mais crions d'un ton si haut quetotkl 
la France puisse retcntir : Au *voleurj d Pinfracteurki 
lots, au perturbateur du repos public y au parricUi,i^ 
sc^lirat. Faisons foule dans le parti de M. le PriiMt 
grfossissons ses troupes, rendons-les invincibles, ;«c' 
f aire carnage detoutecette engeance Mazarine ^ sansm 
pecter ni les grands ni les petits , etc. 

» IV. Puisque le parti de M. le Prince est le plus joste, 
ou , pour mieux parler , le seul juste , il faut done lew- 
forcer h Tepreuve , afin qu*apr^ avoir 6t^ cette ^galiteie 
puissance qui ne sert qu'^ prolong-er nos mis^res.noBi 
puissions ^tablir un parfait et solide repos. 

» Mais comment le renforcerons-nous? H^las I il net 
rien de plus facile , et si nous voulons avoir un peu plQ> 
de resolution , ce n*est pas Faffaire d'un seul jour. Pari> 
est la capitale du rojaume , et par consequent le cbef 
du corps monarchique de TEtat. Le chef preside sur tous 
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Les membres du corps. Cest lui qui est la source de tous 

p tears mouyemens ; c'est lui qui preside k tous leurs des- 

, ^ seins ; c'est lui qui les arr^te ou qui les pousse ; c*est lui 

, qui fait agir les mains ; c*est lui qui fait marcher les pieds ; 

c'est enfin lui qui gouverne toute I'^conomie de leur 

conduite. 

» S*il est done vrai , comme il n'en faut point douter , 
que Paris soit le chef du corps monarchique de cet Etat , 
c'est a lui qu'il appartient de donner le branle k tous les 
mouvemens de la monarchic ; c'est lui qui doit Farr^ter ; 
c'est lui qui doit la pousser ; c'est lui qui doit la faire 
agir , c'est lui qui doit ^tre comme le phare et le gou- 
vernail de toute sa conduite. 

» Mettons done promptement la main a la pSte , nous 
qui avons I'honneur d'etre dans le chef de PEtat ; et puis* 
<|ue nous reconnaissons que les princes sont les justes, 
crions hautement : Point de Mazarin ! Nos ^p^es sont 
enrouill^es , nos chatnes se pourrissent dans les rues j 
nous nous assoupissons en tenant les bras crois^s. R<^veil- 
Ions-nous comme en sursaut , et crions, I'^p^e k la main : 
Point de Mazarin^ ni mdle, nifemelle! 

» Les Mazarins qui ne bougent jamais d'aupr^s de 
S. A. R. pour tacher de I'engager k son parti nous sont 
assez connus ; il importe fort pen qu'ils soient gouver- 
neurs , qu'ils soient cardinaux, qu'ils soient abb^s, 
qu'ils soient dues y qu'ils soient comtes. S'ils sont 
Mazarins , ils sont assez criminels pour m^riter les 
peines de filouz , de boute-feux et des incendiaires aux- 
quels les lois n'ordonnent point d'autre supplice que 
celui de leur courre sus lorsqu'on les attrape sur le 
mefait. 
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• Tout crime qui tend a sedition ne peut ^tre 
que par une sedition; qui de fflaii^e yrappera,depxs*\ 
serafrapp6, Les incendiaires ^taient punisdufeads 
Sparte; Thebes faisail poi^narder les assassins dusi 
inline partie du corps par laquelle ils ^talent connii- 
cus d*avoir assassin^ leurs ennemis : 1' Ar^opage eipos: 
les s^ditieux a la fureur de la populace : les bromllffi^ 
dtaieni lapides dans Rome. La r^publique deLncffi 
fait encore p^rir par le venin ceux qu*elle peutconTtb- 
ere d*avoir empoisonn^. I mi tons toutes ces sages antu 
qu*illustres communaut^s, en nous faisant justice, pj 
qu'on nous la refuse y proclamons nos jugemenssorlfi 
leurs. 

» Quiconque favorise le Mazaiin , (piiconque prati(]i: 
les monopoles pour disposer les affaires h son etabli^ 
ment , choque nos lois y fomente les feux de nos difi- 
,sionS| et maintient Tennemi de l'£tat. II est doncTiv 
que quiconque est Mazarin est par mdme raison se^* 
tieuz y et m^rite par consequent de p^rir par seditioa 
Comment p^rira-t-il si nous ne nous soulevons poii^ 
nous en d^faire? 

» Parlons clairement. Paris n'aura pas plutot remue. 
quHl remuera toute la France : les villes qui sont 
maintenant dans rindifiP^rcnce se determineront a Tinu- 
tation de la capitale : vous verrez que les plus cbao<i' 
Mazarins seront d^mazarin^s par leur propre peur,lorr 
qu*ils verront que les peuples se mettront en dtat de de- 
mazariner tout de bon la pauvre France. Les petitej 
villes diront : Paris se remue ^ ilfaut done se remuer;^' 
rimitation du chef fera branler les membres du corps ti' 
r^tat. 
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'^Sim » Croyons-nous bien que pepdant cpie Paris setiendra 
"^jtBns rindiflR^rence , toutes les autres villes n'aient pas 
.-uimfSdsoTk de dire qu'elles seraient Lien tem^raires , si elles 
-i»U,e soulevaient? Notre soulevement dans Paris justifiera 
f^l^j e soulevement de la France; et lorsque toute la France 
^, ,jranlera , la Mazarinaillc sera-t-elle bien assur^e ? Je 
j^g^pense que non : commen^ons done tout de bon , a/«r- 
jp^.720wj tous les quartiers, tendons les chaines , renouve- 
^^ Jons les barricades , etc. 

^ , » VoiU un s^ditieux , me'dira-t-on ; il s'est condamn^ 
j^^- lui-m^me ; il faut done Texposer a la fureur de la popu- 
^ lace. Arr^te, arr^te, Mazarin ; tu conclus bien h. ton 
a vantage , mais tu ne conclus pas en d^sint^ress^ , puis- 
^^ que la consequence n'est pas raisonnable. 

» S'il est en joint par declaration du Roi , et par les ar- 
rets du Parlcment, de courre sus au Mazarin et k ses 
adherens, il est enjoint de se soulever; s41 est enjoint 
aux communes de se soulever, me peut-on blamer d'etre 
seditieux pour extorter le monde a Fobeissance qu'on 
doit aux oracles des Cours souveraines? 

» Je ne demande point qu'il j ait sedition dans Paris : 
a Dieu ne plaise ! mais je voudrais bien , consequemment 
aux declarations du Roi et aux arrets , qu'on se soulevat 
promptement , et que , sans attendre un mal incurable , 
les communes se missent en posture de lui couper che- 
min pour une conspiration generale. 

» La justice de Tfitat nous commandede nous soulever. 
Pourquoi? pour courir sus : a qui? au Mazarin et aux 
Mazarins. Pourquoi faire? pour les exterminer et pour 
en depecbcr le monde. 

n Pourquoi est-cc done que nous lardons lanl? Ce re- 
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m^de doQt la joUice $*eUAyim6e poor la gii^risonileio: 
laaux €st inCuUible; appUq[uons-le proo^tementelk 
fMrenoni pku plaisir de trainer dans les longueuisd'ft 
fi^re lenie qui nous conaume et ipn nous d^voreipe 
tit feu* 

» S*il y a des Mamrins dans Paris ^ c*e8t-4-dire s'ilji 
des mauvais Fran^ais et des bdtards ou champisdeki 
patriey qui soieat assez liUJ&es pour favoriser secritflKK 
le retablissement du Mazarin , faisons ce que la jv^be 
nous eommande ; courons-leur aus poor nous en Ubi^- 
et puisque cela ne se peut sans nous soulever, touhvi- 
motts promptement, i^rtans de nasg^ftes, de ruu tanim^ 
quiitons m9$ fibers ,fauoiu 9»oltig^r nos vieux drapem 
buttons noscaisies, alarmoBs tons les quartiersj taik 
nos eluUnefjfinisions nog mans y r6iablissons nof /w. ' 
renoui^eloms le* barricades, meltons nos dpies aAt^\ 
tuonSf saccageonSf brisens, sacrifions d netrejuitt» 
geance tout ee qui ne se croisera point pour mei^<^ 
viriiable parti du Roi et dela libenS. » 
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